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ÉCLAIRCISSEMENS 


HISTORIQUES 

5 etr /<?s cïm/èj cfe/a Révocation 
de l’Édit de Nantes , & fur 
L’état des Protestants en France , 
depuis le commencement du Régne de 
Louis XIV , jufquà nos jours. 


Tirés des différentes Archives du Gouvernement. 



PREMIÈRE PARTIE. 


Tout le bien qui lui fut montré , il l'aima > 6c , s'il n’ad- 
complit pas toute Juftice , c’eft qu'elle ne lui fut pas toute 
connue. C’eft la deftinée des iqÿîleurs Roisÿ c’eft le mal- 
heur du rang j plutôt que le Vice de la P^fonne. 

Oraifon Funèbre de Lbuis JCIV' , par Majfillon, 

CHAPITRE PREMIER. 

Les inteiitions bienfaifantes & reli- 
gieufes qui ont déterminé Louis XIV 
à révoquer l’Edit de Nantes, ont été 
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cruellemment trompées. Il n’y a pas 
eu un feul jour, pendant la durée 
d’un fiécle, qui n’ait rendu cette vé- 
rité manifefte. Mais ce Prince , dont 
la magnanimité égaloit la puiflance, 
a-rt-il ordonné une odieufe 6c inutile 
perfécution? Eft-ce de Ton aveu qu’on 
a fi promptement ufé de Ton autorité 
6c de fon nom , pour enfreindre les 
nouvelles Loix qu’il avoit fubftituées 
à cet Edit? Comment, par qui, £c 
jufqu’à quel point a-t-il été trompé 
dans le choix des moyens qu’il a pris, 
dans l’exécution des ordres qu’il a 
donnés pour convertir les Calviniftés 
de fon Royaume ? Toutes ces que- 
ftions font encore indécifes > 6c les 
mémoires manquoient aux Hiftoriens 
fur cette embarrafTante partie d’un 
fi beau régne. 

Depuis quelques années, le Public 
a fous les yeux les Mémoires de Noail- 
les , les Lettres de Maintenon , les 


y 

Souvenirs de Caylus , les Alètnoires de 
Louis XIV lui-même, fur Us dix pre- 
mières années de Ton Gouvernement, 
imprimés, il eft vrai , avec la plus 
perverfe infidélité j mais le précieux 
Manufcrit de cet ouvrage eft dépofé 
à la Bibliothèque du Roi, & les preu- 
ves de Ton authenticité ue laifiTent 
aucun doute. On a bien voulu me 
le communiquer. J’ai obtenu com- 
munication de quelques autres non 
moins authentiques. Aucun 13e con- 
tient un récit plein &c entier de cette 
grande révolution 5 mais leur confort 
mité, &. même leurs contradictions 
apparentes , que Ta plus légère dif* 
culïîon fuffit pour concilier, y répan- 
dent un allez grand jour. 

Enfin la fageile du Gouvernement 
ayant voulu dapuis peu s’inftruire à 
fond de tout ce qui regarde les Cal- 
viniftes François, j’ai profité de cette 
difpofition favorable pour étendre 
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mes recherches dans les plus fecrétei 
Archives, au Louvre, aux Auguftins, 
à l’Hôtel de la Guerre , au Dépôt 
des Affaires Etrangères. J’ai raffem- 
blé les différentes inflruclions adrelfêes 
aux Intendants des Provinces, & juf- 
qu'à préfent inconnues , les ordres 
aux Commandans des Troupes, les 
lettres aux Evêques, aux Magiftrats, 
à quelques Ambaffadeurs , tous les 
comptes rendus au Roi ou à Tes Mi- 
niftres, les Mémoires qui ont déter- 
miné prefque toutes les réfolutions , 
& ceux où l’on a difcuté les motifs 
£c les intentions de cette multitude 
de Loix qu’on vif fe fuccéder avec 
tant de rapidité. 

Telles font les Pièces juftificatives 
que je puis offrir au Public , en écri- 
vant fur une matière qui a déjà pro- 
duit un grand nombre d’Ecrits , 6c 
qui , à ce que j’efpère , paroîtra en- 
core neuve. 
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L’obfervation la plus générale qui . 
réfulte de ces recherches , c’efl: que 
les détracteurs de Louis XIV & la 
foule de fes Panégyriftes, conduits 
par des pallions différentes , font 
tombés dans une égale erreur. Les 
«ns & les autres ont publié que le 
deffein de réduire tous fes Sujets à 
une feule & même croyance, avoic 
•été pris auffi-tôt qu’il régna par luK 
même} que l’exécution en fut différée 
pendant plus de vingt ans, pour mieux 
ên aflurer le fuccès 3 que pendant ce 
long intervalle on s’attachoit à déro- 
ber la violence des coups fans rien 
diminuer de leur force } qu’on élaguoic 
peu-«à-peu les nombreux Privilèges 
dont jouiffoient les Seétaires} qu’on 
fappoit fuccelîivement & avec lenteur 
tous leurs appuis , afin d’éviter que 
leur chute trop prompte ne caufâe 
au Royaume un trop grand ébranle- 
ment. Quelques-uns ont fait remonter 
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*ée prétendu fyflème jufqu’au régne 
dé Louis XIII, jufqu’au régne de 
Henri IV, fans prendre garde qu’ils 
donhoient ainfî à nos Rois une difli- 
mulation 6c une perfidie étrangères 
à la générofitë Françoife , 6c qu’ils 
aftribuoiént à leur Confeil une fuira 
& une confiance non moins étrangè- 
res au caraélère de notre Nation. ' 
•» 

* On reconnoît aujourd’hui que * 
parmi les Ecrivains de ce temps-là 
6c ceux du fiécle précédent, la plu- 
part de ceux qui tournèrent leurs étu- 
des vers la recherche des vérités hiflo* 
riques, y employoient.une méthode 
fautive. Ils fuppofoient que les grands 
événements ont toujours été produits 
par de grands deffeinss ils; donnoienc 
tout à la prévoyance & à la politique. 
Il effc vrai qu’une méthode non moins 
défeétueufe a prévalu parmi les Ecri- 
vains de nos jours > ils ont affecté de 
chercher aux grands événemens , des 
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câufes frivoles 5 & non-feulement ils 
ôtent tout à la prudence, pour don- 
ner tout à la. fortune j mais, en fup- 
pofant que les événements n’ont point 
été préparés , ils négligent d’en faiftr 
la chaîne 5 ils ne prennent pas garde 
que certains événements , pour ctre 
imprévus, n’en font pas moins inévi- 
tables} & ils confondent toujours les 
caufes avec les occafions. Nos recher- 
ches nous ont tenus également éloi- 
gnés de ces deux écueils 5 & , prenant 
toujours pour guides ceux qui ont 
alïîfté aux délibérations les plus lé- 
crétes , nous avons pu diflringuer, 
dans la révocation de l’Edit de Nan- 
tes, ce qui a été du delfein & ce qui 
a été de l’occafion. 

Cétte obfervation généralé ne tom- 
be pas moins fur toutes les fuites de 
la Révocation : car il s’en faut encore 
de beaucoup qu’à cette fécondé épo- 
* que, la conduite du Gouvernement 
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aie été confiante , uniforme & diri- 
gée fur un même plan. On verra que 
des hommes également refpe&és par 
leurs vertus, mais dont la piété tenoit 
à des principes différents , confultés 
6c écoutés tour-à-tour fur les partis 
qu’on devoit prendre , s’accufoient 
mutuellement d’héréfie 6c de fàcri- 
lége. Ici cependant l’erreur des Hiflo^- 
riens qui n’ont rien démêlé de ces 
fréquents changements , 6c qui n’ont 
vu dans tout ce qui s’efl fait , que 
l’exécution d’un même deffein 6c d’un 
même plan , ne mérite pas autant 
de reproches. Le Gouvernement, dans 
la crainte que l’autorité Royale ne fe 
trouvât enfin compromife,s’attachoità 
dérober aux yeux des peuples , les plus 
légères traces de fes perpétuelles incer- 
titudes. Sa conduite devenoit myflé- 
rieufe , parce qu’elle devenoit incer- 
taine 6c variable. Mais combien cette 
obfcuricé même , qu’il avoir foin de» 
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rendre impénétrable , n’a-t-elle pas 
eu de funeftes effets ! Nous découvri- • 
rons, avec étonnement, que les er- 
reurs où elle a jetté quelques hom- 
mes d’Etat , en les égarant dans tou- 
tes les routes qu’on avoit fecrette- 
ment abandonnées , ont eu les confé- 
quences les plus défaftreufes. 

Les chofes que j’ai à dire étant 
très-difficiles à perfuader, j’ai fenti 
qu’on aurpit eu raifon de m’arrêter 
à chaque mot pour en demander les 
preuves. Je me fuis donc déterminé 
à inférer prefque partout dans le texte 
même de ces EclaircifTements hiftori- 
ques , les propres mots des pièces 
originales : travail ingrat pour La gloire 
d’un Ecrivain, ma| cette forme m’a 
paru propre à prévenir de dangereux 
fes difputes ; & j’ai dû facrifier toute 
autre ambition à celle de publier des 
vérités inconteftables fur un point 
curieux dç notre Hiftoire , fur un 
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régne mémorable dont les moindres 
anecdotes intérelTent , parce qu’elles 
tiennent à des noms immortels , & 
fur un événement célèbre trop long- 
temps abandonné à la contrariété des 
opinions. 

■i. « — ■>— — — — ■ 

CHAPITRE II. 

A. U moment où Louis XIV com- 
mença de régner par lui-même , les 
Protertants François ne formoient 
plus une faction dans l’Etat. Ils avoient 
ployé avec tous les autres fujets , & 
même , ce qui méritoit d’être remar- 
qué , & ne l’a pas été encore , ils 
avoient ployé avant tous les autrés 
fujets fous le joj^ de l’autorité Sou- 
veraine. Si , dans les temps anté- 
rieurs , ils avoient réfifté à force ou- 
verte , s’ils avoient pris les armes , 
& s’ils ne les avoient pofées qu’en fe 
réfervant des Villes de sûreté , c’étoic 
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I’efpnt général de ces temps , qui les 
avoit conduits, & non l’efprit par- 
ticulier de leur Se&e , laquelle au 
contraire devoit s’attacher , par Tes 
principes , à renouveller les premiers 
fîécles du Chrîftianifme , & avoit d’a- 
bord recommandé la patience & la 
réfignation , comme des vertus de la 
primitive Eglife. On diroit à enten- 
dre quelques Déclamateurs que, s’il 
ft’y avoit point eu de Réformés, 
jamais il n’y auroit eu, en France, 
ni révolte , ni guerre civile. Peu s’en 
faut qu’ils n’imputent aux Huguenots 
la fédition des Maillotins , & la guerre 
du Bien Public. Us ont combattu 
pour la liberté de leurs confciences, 
lorfque les Princes , les Seigneurs , les 
Bourgeois des Villes étoient toujours 
prêts à prendre les armes pour la 
défenfe des moindres droits, des moin- 
dres prétentions ; lorfque le Clergé 
Catholique enfeignoit que toutes lés 
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Couronnes font foumifes à la Thiare, 
& que le Pape peut délier les fu j ers 
du ferment de fidélité - x enfin lorfque 
la Maifon de Bourbon, eut , à delTein, 
multiplié leur nombre , eut fait en 
forte d’aigrir leurs mécontentements, 
leur eut promis d’éteindre les bûchers 
allumés pour leurs fupplices, & les 
eut armés pour le foutien de fes pror 
près droits. 

La manière dont leur abaifiTement 
s’étoit eiffe&ué , n’eft pas moins digne 
de remarque. On n’a pas alfez ob- 
fervé qu’ils pencboient déjà vers leuir 
ruine, quand ils obtinrent l’Edit de 
Nantes. Auffi«tôt que la Maifon de 
Bourbon fut montée fur le Trône , 
une nouvelle adminiftration s’établit 
parmi eux. Ils refusèrent , après la 
converfion de Henri IV, de choifir 
un autre proteéfceur parmi les Grands 
attachés à leur Se&e. Ce Prince eft 
* le dernier à qui ils ayent donné ce 
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titre. L’autorité du Proticloràt avoit 
été confiée à une afiemblée de Gentils- 
hommes , de Pafteurs &de Bourgeois, 
fur le modèle des Etats-Généraux du 
Royaume. Tous ceux des Réformés 
». qui vouloient prendre part à la caufe 
commune, étoient fubordonnés à ce 
Confeil. Les Princes & les Grands ne 
pouvoient plus exercer cette dange- 
reufe autorité qu’ils avoient eue pen- 
dant les troubles paflTés ; 6c .le Duc de 
Rohan , leur dernier Chef, ne fut 
pas véritablement leur Chef, comme 
l’avoient été les Condés ôc le Roi de 
Navarre. Rohan , quels que fufient 
fes talents, fa naiflance & fes vertus, 
fut un des Généraux aux ordres de 
cette Affemblée. C’étoit, dit-on, une 
République dans un Royaume; mais 
cela même ruina leur parti. Une So- 
ciété qui n’avoit aucun Chef, ni pour 
le fpirituel , ni pour le temporel , fut 
aufli-tôtdivifée. Libres dans leur Culte, 
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il n’y eut plus d’intérêt commun qui 
pût les réunir. Les. Princes & les 
Grands, ayant perdu l’efpérance de 
s’emparer du premier rôle , ne tar- 
dèrent pas à fe foumettre à l’autorité 
Royale. L’ambition des principales 
Maifons Calviniftes , fe tourna vers les 
honneurs de la Cour , vers le com- 
mandement des Armées Royales ; & 
la preuve que la diverfité de croyance 
avoit été feulement un prétexte aux 
Faélions , c’eft que , du moment 
où les affaires des Réformés furent 
réduites aux feules affaires de leur 
Religion , & à leur sûreté perfonnelle , 
ils furent prefque généralement aban- 
donnés. 

L’Edit de Nates, lui-même, étoif 
un ouvrage très-imparfait. Notre in- 
tention n’eft pas d’affoiblir ce qu’on 
a toujours accordé de reconnoidance 
& d’eftime à la profonde fagefl'e de 
fes Rédaéteurs. Mais, d’un côté, les 
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Catholiques , profitant de tous leurs 
avantages, avoient didé les princi- 
paux articles de l’Edit j & il eSt aile 
de reconnoître par combien d’arti- 
fices ils y avoient préparé la ruine du 
Calvinifme. Au contraire, quelques- 
uns des articles féparés avoient été 
didés par les Calvinistes 5 & ils fem- 
bloient y préparer la France à devenir 
Protestante. Le Législateur avoit ainfi 
tenu la balance égale ; &: les haines , 
encoi^ trop adives , le réduifant à ne 
rien faire de plus que d’afliirer la tran- 
quillité publique , il avoit laide au 
temps le foin de décider cette grande 
queftion. Le temps avoit décidé contre 
les Calvinistes. L’Edit feul n’avoit 
reçu aucune atteinte formelle, & les 
articles fcparés avoient été détruits». 

Cette reStridion de leurs préroga- 
tives avoit été l’ouvrage du Cardinal 
de Richelieu. Il avoit repris leurs 
Villes de sûreté, concédions faites 
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pour un temps limité, & dont le terme!* 
déjà renouvellé avant Ton miniftère , 
étoit expiré de nouveau. Mais, fi des 
hommes fauvés des bûchers, 6c ré- 
cemment échappés de la St-Barthé- 
lemi,étoient excufables de les avoir 
demandées comme refuge & comme 
garantie, Richelieu les trouva égale- 
ment excufables d'avoir réfufë de les 
évacuer, quand la mort de Henri IV, 
aflalfiné en haine de leur Religion , 
leur eut donné de nouvelles cAintes. 
L’inexorable Richelieu trouva cette 
faute digne de grâce* &, en faifant 
démanteler toutes leurs Villes, il les 
maintint dans la liberté de leur Culte , 
&dans quelques autres Privilèges. Il 
crut que , fous une adminiftration 
comme la fienne, la fermeté du Gou- 
vernement & fa fidélité inviolable 
dévoient être regardées comme le 
plus sûr afyle & la meilleure garan- 
tie. Il leur ôta auffi le droit des 

Aflemblées 
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ÀÎTemblées Politiques. Elles n’étoient 
point accordées par l’Edit de Nantes ; 
elles fé tenoient , chaque fois , par 
une permiflion particulière du Roi; 
La demande même en fut profcritej 
& , fans doute , il eût été trop incon- 
féquent & trop bizarre que, les Etats- 
Généraux de la Nation n’étant plus 
alors convoqués, un Culte différent 
de la Religion Dominante eût donné 
droit à ceux qui le pratiquoient, de 
continuer à s’affembler, & de porter en 
commun leurs plaintes & leurs cahiers' 
au pied du Trône. 

Ce fut encore Richelieu qui éta- 
blit pour maxime dans le Gouver- 
nement, de n’accorder aüx Réformés 
les grandes dignités de la Cour & 
des Armées, que dans des cas extraor- 1 
dinâires. L’Edit dé Nantes les décla- 
rôit capables de toutes lés Charges 
niais non de toutes les grâces. On 
érigea en principe d’Aminiftration ÿ 
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l’exécution rigoureufe de cette claufe, 
& la réfolution fut prife de ne re- 
vêtir de dignités éclatantes, que ceux 
qui fe dillingueroient par les fervices 
les plus fîgnalés. C’étoit détacher de 
leur croyance ceux dont la foi feroit 
moins vive que leur ambition : c’étoic 
attacher au fervice du Roi, avec la 
plus g rande émulation , ceux qui per- 
févéreroient à vouloir fervir Dieu à 
leur manière. 

Eux-mêmes. s’étoient donc délivrés 
de l’ambition des grands y & Riche- 
lieu les avoit réunis au corps: de 
la Nation. Depuis ce temps* 'en 
effet *. aucun trouble de Religion 
n’avoit ex illé daqs.le Royaume. 'Li- 
bres 8$ tranquilles , fans intérêt géné- 
ral, Tans union , .fans force , :ils ^ne 
s’étoient joints à' aucune des.faéliohs 
qui o avoîent ; continué d’agiter ,, la 
France. Montauban &-Ia rRqch.eJls 

\ -vi- — 
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que Paris faifoit encore des barri- 
cades & chafloit le Roi, la Régence 
& la Cour hors de Tes murailles. Ma- 
zarin difoit d’eux : « Je n’ai point à 
» me plaindre du petit troupeau j 
» s’il broute de mauvaifes herbes, 
» du moins il ne s’écarte pas ». Ce 
Cardinal étoit fi bien dans l’inten- 
tion de leur rendre toute jullice , que , 
fur les plaintes réciproques du Clergé 
& de leur Synode , il nomma des 
commiflaires, choifis en nombre égal 
dans les deux Religions , pour vifiter 
toutes les Provinces , & remédier aux 
aux infra&ions faites à l’Edit de 
Nantes, pendant les troubles de la 
Fronde. Ces commiiïions furent don- 
nées dans les principes de la plus 
exaéte équité. Nous verrons, il efi: 
vrai , qu’après un intervalle de feize 
années, elles devinrent un des plus 
sûrs inftruments de la ruine des Ré- 
formés} mais nous verrons aufii coçn- 

* B ij 
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ment , dans cet intervalle , l’efprit du 
Gouvernement avoit changé. Les pou- 
voirs de ces Commiffaires n’étoient 
pas encore expédiés au moment où 
le Cardinal mourut 5 6c ce fut un des 
premiers actes de l’Adminiftration de 
Louis XIV. Ce Prince a cité ce fait 
dans fes Mémoires , comme une preuve 
de fon impartialité , 6c du fyftême 
modéré qu’il avoit réfolu de fuivre à 
leur égard. 

Ainfi , quand Louis XIV prit en 
main les renés du Gouvernement, 
leur Religion, fans partager les droits 
de la Religion dominante, étoit plus 
que tolérée : elle étoit permife 6c 
autorifée. S’il y avoit , de l’une ou 
de l’autre part, quelqu’infra&ion aux 
Edits , quelque fujet de plainte , le 
rétabliflement de l’ordre n’étoit pour 
l’Adminiftration qu’une affaire de fim- 
ple police. Cette Fa&ion fi long- 
temps redoutable , étoit véritable- 
ment détruite. 
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* L’autorité Souveraine avoit, au 
contraire, acquis, de jour en jour, 
plus d’étendue & plus de force. La 
nouvelle conftitution des Armées, la 
fupériorité des Troupes difciplinées 
fur des Milices affemblées à la hâte , 
le perpétuel & formidable ufage de 
l’artillerie , dont les dépenfes excé- 
dent la fortune des plus riches par- 
ticuliers, le nouvel Art de fortifier 
les places, tous ces grands progrès de 
l’Art de la guerre , dont les foins 
continuels & difpendieux exigent la 
puiflance d’un grand Etat, & donc 
tousles EtablilTements en France, font 
réunis dans les feules mains du Mo- 
narque , ne permettoient plus qu’il fe 
formât aucune Fa&ion dangereufe. La 
Noblciïe de l’une ou de l’autre Reli- 
gion, avoit perdu de vue fes foyers, 
èe ne connoifloit plus que les dra- 
peaux du Prince. Le Gentilhomme 
retiré dans fa Province , n’y jouifioit 
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plus d’aucune confidération -, I’Offi- 
cier particulier n’avoit que celle de 
fon grade -, l’Officier général n’avoit 
de puilfance que celle de fa commifi* 
lion momentanée. La confidération 
perfonnelle , la naiffiance , les talents , 
la richeffie des poffieffions , l’éclat des 
fervices étoient regardés comme au- 
tant de titres pour obtenir les faveurs 
de la Cour , âc le droit qu’ils y don- 
noient étoit leur plus grand prix. 
Enfin les opinions, les mœurs, l’état 
général de la Nation ne laifibient plus 
dans aucun efprit l’idée de s’oppofer 
à la volonté Royale ,' & n’en per- 
mettoient l’efpoir à qui que ce fut. 

Ce n’eft point ici le lieu de recher- 
cher comment cette inclination fédi- 
tieufe & remuante, qui avoit encore 
tout récemment éclaté pendant les 
troubles de la Fronde, s’étoit diffi- 
pée dans ce foible & imprudent ef- 
fort. Difons feulement que cette épo- 
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cjue de notre Hiftoire eft plus inté- 
reflante qu’on ne le croiroit au pre- 
mier coup d’œil. Peut-être, pen- 
dant la longue durée de cette Mo- 
narchie , n’y a-t-il point eu de conjonc- 
tures plus favorables pour former en- 
fin une fage conflitution : feul avan- 
tage qui ait toujours manqué à la 
France. L’autorité Royale , après 
avoir été exercée par un Miniftre 
abfolu & févère, comme une Dicta- 
ture terrible mais nécefiaire dans 
les temps orageux , étoic retombée 
en des mains incertaines & timides. 
Les querelles de Religion , qui , de- 
puis un fiécle, avoient rendu entre 
les François tqute conciliation im- 
poflible , étoient éteintes. Les Grands» 
qui n’avoient cherché , depuis la ruine 
du Gouvernement Féodal , qu’à fe 
rendre les Miniftres de l’autorité 
Royale , & à conferver àinfi quel- 
qu’apparence de confidération*& un 
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pouvoir qui ne leur étoit pas per-f 
Jfonnel, avoient vu récemment avec 
quelle facilité un Miniftre adroit & 
ferme les avoit dépouillés de cette 
puiffance empruntée, & avoit anéanti 
Jeur faufié grandeur. Les Compagnies 
de Magiftrature, chargées parmi nous 
du dépôt des Loix, avoient du fentir, 
fous le dernier Miniftère , l’impru- 
dence des efforts qu’elles avoient prér 
çédemment faits pour fe fubftituer 
aux Etats - Généraux. Une expérience 
qui pouvoit devenir heureufe, leur 
avoit enfeigné que, fi elles perfévé- 
roient dans le projet infenfé de fe 
fubftituer aux Affemblées de la Na- 
tion, pour limiter le pouvoir abfolu, 
& de s’aflocier en même-temps, con- 
tre la Nation, à la PuifTance Royale 
pour nous gouverner, elles échoue-: 
roient dans cette double entreprife , 
& laifieroient les Peuples dans J’ef- 
çlavage, en y tombant avec eux. Le 
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Tiers-Etat n’étoit pas encore entiè- 
rement avili. La Nation commençoit 
à s’éclairer par la culture de tous les 
arts de l’efprit. Enfin jamais aucun 
Pays n’eût à-la-fois un tel nombre de 
Grands-Hommes dans tous les gen- 
res 3 & cependant jamais aucun Peu- * 
pie ne parut plus incapable de fe 
gouverner lui-même-, ne fe montra 
plus vain , plus inconfidéré , plus 
diftrait de fes grands intérêts par les 
pallions les plus futiles. Tous les Or- 
dres de la Nation égarés, fuivirent, 
au hazard, des Chefs imprudents. De 
fi favorable* conjonctures ne produi- 
firent parmi nous, que la plus ridi- 
cule «ruerre dont l’Hiftoire falTe men- 
tion>&: un Cardinal étranger, maître 
du Royaume , après tant de vaines 
agitations, remit, à la mort, entre • 
les mains Roi, une autorité affermie, 
un pouvoir inébranlable. 

Mais , fans nous écarter du lujet 
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que nous avons entrepris de traiter, 
citons Louis XIV lui-même, fur les 
premières années de Ton Gouverne- 
ment : «Ne doutant pas », dit- il 
au commencement de Tes Mémoires , 
& en adreflant la parole au Dauphin, 
« Que les chofes allez grandes &. aflez 
» confidérables où j’ai eu part, n’e- 
» xercent, un jour, diverfement le 
» génie & la paillon des Ecrivains, 
» je ne ferai point fâché que vous 
» ayez ici de quoi redrelfer l’Hiftoire, 
» fi elle vient à s’écarter ou à fe 
» méprendre , faute de rapporter fï- 
» délement, ou d’avoir bien pénétré 
» mes projets & leurs motifs ». Nous 
ferons donc ici de fes Mémoires un 
des ufages auxquels ce Prince les a 
deftinés : nous les emploierons à re- 
drelfer l’Hiftoire qui s’efl: égarée fur 
un des plus grands événements de 
fon Règne. 

Il commence par fe juftifier d’avoir 
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lai ffé Mazarin gouverner, pour 
ainfi dire , régner fi long-temps 3 6c 
voici comment il expofe quels étoient 
alors les embarras du Gouvernement: 
« Des agitations terribles par tout le 
» Royaume , avant 6c apres ma majo- 
>» rité ; une guerre étrangère, où ces 
» troubles domeftiques avoient fait 
» perdre à la France mille 6c mille 
» avantages 5 un Prince de mon Sang 
» 6c d’un très-grand Nom» (le grand 
Condé) « à la tête de mes ennemis} 
» beaucoup de Cabales dans l’Etat } 
» les Parlemeifts encore en poffeflion 
» 6c en goût d’une autorité ufurpée » 
» dans ma Cour très-peu de fidélité 
• » fans intérêt 3 ôc par là mes fujets , 
» en apparence les plus fournis , au- 
» tant à charge 6c i redouter pour 
« moi que les plus rébelles 3 un Mi- 
» niftre, rétabli malgré tant de fac- 
» tions, très-habile, très-adroit , qui 
» m’aimçit 6c que j’aimois , qui m’a- 
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» voit rendu de grands fervices , mais 
» dont les penfées & les manières 
» étoient naturellement très-différen- 
» tes des miennes > que je ne pouvois 
» toutefois contredire , ni lui ôter la 
»» moindre partie de fon crédit , fans 
» exciter peut-être de nouveau con- 
» tre lui , par cette image , quoique 
» faulîe, de dilgrace , les mêmes ora- 
» ges qu’on avoit eu tant de peine 
>5 à calmer -, moi-même alfez jeune 
» encore 5 majeur , à la vérité , de la 
» majorité des Rois , que les Loix de 
» l’Etat ont avancée *pour éviter de 
>j plus grands maux , mais non pas 
» de celle où de fimples particuliers 
»> commencent à gouverner librement * 
»> leurs affaires } qui ne connoiffois 
« entièrement que la grandeur du 
» fardeau , fans avoir pu, jufques-là, 

» connoître mes forces. » 

On voit que dans cette énuméra- 
tion des embarras du Gouvernement, 
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il ne fàit pas la plus légère mention 
des Calviniftes. 

Il parle enfuite de tous les maux 
de l’Etat , au moment où il 
gouverne par lui-même : les préten- 
tions des Grands , accoutumés à ven- 
dre leurs fervices & à mettre leur 
fidélité en négociation } la proftitu- 
tion de toutes les grâces} la ruine des 
finances &Ie luxe infolent des Finan- 
ciers } la Juftice vénale &. arbitraire, 
la Magiftraturef pleine de délordres } 
& la JurisdicHon même du Confeil 
donnant l’exemple de ces défordres} 
la Nobleffe avilie par ceux qui Pa- 
voient ufurpée, & devenue odieufe 
dans le Royaume par Ta tyrannie } 
l’Eglife divifée par des difputes in- 
différentes en elles-mêmes, mais que 
des intérêts humains avoienr aigries 
au point de faire craindre un fehif- 
me> &,dans ces difputes,le mauvais 
parti , foutenu par des Evêques d’une 
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grande réputation , d’une grande piété 
& capables d’entraîner la multitude. 

Il fe plaint donc du Clergé , des 
Janfeniftes , de IaNobleffe,des Cour- 
tilans , de la Magiftrarure , des Finan- 
ciers , & il ne fait pas la plus légère 
mention des Calviniftes. 

Il continue en fe félicitant de l’oc- 
cafion favorable que le calme inté- 
rieur de l’Etat, &: la Paix avec toutes 
les Puiflances étrangères, lui offroient 
pour remédier à tous ces maux. « Ni 
» mouvement, » dit-il , » ni crainte 
« ou apparence de mouvement dans 
» le Royaume « 3 & , en parlant des 
Souverains étrangers , le Pape eft le 
feul à cette époque, dont il note la 
mauvaife volonté pour la France. II 
expofe enfuite les motifs des choix 
qu’il fit pour compofer fon Confeil} 
& en nommant ceux des Secrétaires 
d’Etat qu’il ne fit pas Minières , il 
ajoute un mot bien elfentiel au fujec 
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«que nous traitons. « La Vrilliè/e , 
die -il, » &: du Plelîîs étoient de 
» bonnes gens , mais dont les lumières 
« paroifloient feulement proportion- 
» nées à l’exercice de leurs charges , 
»> dans lefquelles il ne tomboit rien 
« de bien important or les affaires 
générales de la R. P. R. compofoîent 
prefque tout le Département de la 
Vrillière. Telle étoit donc l’opi- 
nion de Louis X IV lui - même fur 
cette partie de l’Adminiftration de 
fon Royaume. On ne devoit plus l’en- 
vifager comme une affaire importante 
dans l’Etat: un homme fans lumières 
& fans génie fuffifoit à la régir. Peut- 
on réfuter plus complettement tant 
dlaccufations vagues qu’on a accu- 
mulées dans ce fiécle-ci , contre les 
Calviniftes de ce temps-là, & mieux 
détruire toutes les fauffes interpréta- 
tions qu’on a données à la conduite 
• de Louis XIV à leur égard. Ce n’é- 
toit point dans un Ecrit ignoré , ni 
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âu commencement de Ton règne , qué 
ce Prince s’exprimoit ainfi * c’étoic 
dans un Ecrit qu’il di&oit pour l’édu- 
cation du Dauphin fon fils , en l’an* 
née 1671 j & celui meme qui tenoic 
Couvent la plume fous fa diétée, Pé j 
liffon , dans un panégyrique de ce 
Prince , qu’il prononça à l’Académie 
Françoife , annonça à la Nation cet 
Ouvrage en ces termes : « Après avoir 
» choifipour cette éducation Royale, 
» les hommes lés plus éclairés & les 
» plus Cages , comme s’il n’y devoit 
» plus penCer lui-même , il y penfe 
m comme fi perfonne ne le devoit 
» Ceconder dans ce travail , jufqu’à 
» mettre par écrit pour ce cher Fils* 
» & de Ca main , les Cecrets de la 
» Royauté & les leçons éternelles de 
» ce qu’il faut éviter ou Cuivre s non 
» plus feulement Père de cet aima-- 
» ble Prince , ni Père des Peuples 
» même , mais Père de tous les Rois 
»> à venir ». CHAPITRE 
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C H A P I T R E III. 

M AIS de ce que les Huguenots n’é- 
toient plus à redouter , il en réfultoic „ 
qu’on fe livroic de toutes parts & 
ouvertement contr’eux à nne haine 
que le temps n’avoit pas encore aflou- 
pie. L’animofité avoit furvécu aux 
troubles 5 &, dans beaucoup d’efprits, 
la crainte avoit furvécu au danger. 
Les cendres de la Ligue n’^toient 
pas totalement éteintes j &. nous ne 
pouvons nous refufer ici à une ob- 
fervâtion. Louis XIV, en révoquant 
l’Edit de Nantes, & en permettant 
qu’un de fes Miniftres allât encore 
bien au-delà de cette révocation, 
s’elHailTé entraîner à cette animofité 
publique j mais aujourd’hui la pitié 
générale a fuccédé à la haine, & le 
Monarque qui fe ldfleroit fléchir &, 
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qui rendroit enfin quelques droits i 
ces Infortunés, daignerait , comme 
Louis XIV, condefcendre au vœu 
prefque unanime. 

Ce n’eft: pas que, dans les Armées, 
fur les Flottes, à ia Cour même, une 
Iieureufe concorde ne régnât entre 
les deux Religions. Plufieurs Calvi- 
niftes étoient confidérés de la Na- 
tion entière, les uns par leurs grands 
fervices, d’autres par leur immenfe 
fçavoir , d’autres par une auftère pro- 
bité , quelques-uns par l’agrément de 
leur efprit. 

« Il y avoit long temps avant la 
» Révocation de l’Edit de Nantes , »» 
dit Ségrais en parlant de la ville de 
Caen , « que les Catholiques & les 
» Huguenots vivoient ici dans une 
m grande intelligence 5 qu’ils fnan- 
>» geoient , buvoient , jouoient, le 
»» divertilToient enfemble , & fe quit- 
» toient librement, les uns pour aller 
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vî .à la MelTe, les autres pour aller 
» au Prêche , fans aucun fcarrdale , ni 
» d’une part , ni d’autre ». 

La culture des Lettres contribuoit 
à cette conciliation. Pour peu qu’on 
foit verfé dans l’hiftoire de notre Lit- 
térature, on fçaic que l’amitié établie 
entre quelques hommes des' deux Re- 
ligions , a fondé l’Académie Fran- 
çoife > mais on f^ait moins commu- 
nément que telle fut auffi l’origine de 
l’Académie de Caen , de celle de 
Nifmes, & de plufieurs autres. 

Des Evêques célèbres s’hônoroient 
de -prendre place dans ces AfTemblées, 
&. quelques -uns, dans les Provinces, 
s’en déclaroientProte&eurs, à l’exem- 
ple du Cardinal de Richelieu. 

Si donc la renaifTance des Lettres, 
dans les premières années du quin- 
zième fiécle , avoit caufé les mal- 
heurs du Schifme, les Lettres elles- 
mêmes., en fe perfectionnant, adou- 
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ci/Toicnt les efprics , & faifoient fuc- 
céder aux difputes d’une .érudition 
dangereufe , les égards mutuels pour 
la diverfité des opinions. 

Mais tel n’étoit pas encore l’efpric 
populaire, cet efprit qui, dans les 
Monarchies les plus abfolues, par- 
vient fouvônt à dider les Loix \ & , 
dans le temps dont nous parlons., 
non -feulement le Clergé, mais les 
Parlements , les Cours Souveraines , 
les Univerfirés , les Corps Munici- 
paux , les Communautés des Mar- 
chands & Artifans fe livroient en 
toute eccafîon à leur pieufe animo- 
fité. Dès qu’on pouvoir, dans quelque 
cas particulier , enfreindre l’Edit de 
Nantes, abattre un Temple, reftrein- 
dre un Exercice, ôter un Emploi à 
un Procédant, on croyoit remporter 
une vidoire fur PHéréfie. On impu- 
toit hautement à la malédidion du 
Ciel fur eux, toute efpèce de malheur 
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public. On les croyoit auteurs de 
tous les crimes dont les auteurs étoient 
inconnus. Il reçoit dans la plupart 
des efprits l’opinion qu’ils avoient 
obtenu à maip armée les Privilèges 
dont ils jouiiïbient. On oublioit que 
le premier Edit en. leur faveur, l’Edit 
de 15 <ji, avoir été rendu à l’AlTem- 
blée des Notables, (ans guerre, fans 
efïufion de fang , quand les Princes 
de la Maifon Royale étoient redeve- 
nus les Maîtres du Confeil que l’Edit 
de Nantes avoit été rédigé après de 
longues difcuflions , & accordé à ceux 
qui avoient le plus contribué à rendre 
le Trône à Henri IV ; & qu’enfîn 
l’Edit de 1619, avoit été donné aux 
Proteftants fournis & vaincus, fous le 
nom à' Edit de grâce. Ce font les trois 
grandes époques des concédions qui 
leur avoient été faites. C'étoient les 
ouvrages du Chancelier de l’Hôpital > 
du Préludent de ,Thou , du Cardinal 
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de Richelieu : noms refpectés de la 
Nation entière. Ceft citer la Juftice , ■ 
la Vertu & le Génie. Mais il n’y avoir 
que les hommes très-éclairés, dont le 
nombre eft toujours fi reftreint, qui 
■fendirent le refpeâ du à de pareilles 
.Loix. La haine & le fanatifme ne 
raiforinoient pas ainfi. On ne leur 
pardonnoit pas d’etre échappés à tant 
d’anathêmes & de proferiptions -, & > 
fuivant l’opinion commune , ils n’é- 
•toient foufferts en France que forcé- 
ment. Un fi cruel refientiment fem- 
blo/t corrompre l’équité des hommes 
les plus vertueux. Les Magiftrats les 
plus intègres en inféroient que toutes 
les affaires où le Calviaifme fe trou- 
voit mêlé , ne dévoient pas être comp- 
tées entre les chofes que, dans le lan- 
«gage de la Jurifprudençe, on appelle 
favorables , c’eft-à-dire, pour lefquelles 
on interprète les termes des Loix dans 
. le fèns le moins rigoureux* êc qu’au 
ih 
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contraire , il falloit s’en tenir à la ri-i 
gueur des expreffions. On décidoit 
donc , fans fe croire injufte , toutes 
les queftions qui leur étoient rela- 
tives, fuivant ce droit rigide, qu’une 
maxime ancienne & généralement 
admife qualifie de fuprème injufticej' 
& , de quelque manière que leur droit 
pût-être contefté , dès qu’il n’étoit pas 
véritablement’ inconteftable, la déci- 
lîon leur étoit contraire. C’eft l’efpric 
d’une multitude d’ Arrêts rendus , à 
cette époque , fur des cas particuliers, 
foie, par ces Tribunaux extraordinaires 
qu’on nommoit le* Grands Jours , foie 
par le Confeil du Roi, foit par les 
Intendants des Provinces. 

Cette dernière autorité étoit nou- 
velle dans le Royaume. Elle n’exiftoit 
point lorfqu’on rédigea l’Edit de 
Nantes, & les Négociateurs de cet 
Edit n’avoient pas dû fonger à fe 
prémunir contre elle. En effet les 

Civ 
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Ordonnances qui forment encore au- 
jourd'hui notre Droit Public, a voient 
voulu feulement que les Maîtres des 
Requêtes , füivant un Rôle qui féroit 
arrêté chaque année par le Chance- 
lier , fîiïent des Chevauchées dans les 
Provinces, pour y recevoir les plaintes 
des Peuples fur l'inexécution des 
Loix, & en drefier des procès-ver- 
baux, pour les rapporter au Chan- 
celier. C’étoic donc une infpedion 
vigilante, & non une autorité dange- 
çeule. Un établifiement fi fàge avoir, 
félon toute apparence, été interrompu 
pendant les guerres civiles-, mais, en 
fùppofant qu’à l’époque de l’Edit de 
Nantes , la tranquillité rendue à 
f’Etat, dut faire préfumer que ces 
vifites annuelles recommenceroientr 
bientôt , comment les Calviniftes 
pouvoient-ils prévoir que cette infi 
pedion, protectrice des Loix , ne tar- 
deroit pas à fe changer en une au- 
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torîré oppreffive. Les Négociateurs 
de l’Edit avoient donc alluré aux 
Proteftants des droits égaux à ceux 
des autres citoyens. Ils les avoient 
protégés contre Panimofité publique; 
ils avoient réuflî à rendre les Cours 
de Juftice impartiales; & , quelques 
années plus tard , Richelieu , en pro- 
nonçant qu’ils pouvoient vivre avec 
sûreté dans les mêmes Villes que les 
Catholiques, n’avoit pas cm qu’ils 
puflent encore être jugés avec im- 
partialité par les mêmes Tribunaux. 
Depuis ce temps, Richelieu avoic 
non-feulement envoyé dans toutes 
les Provinces ces Délégués annuels , 
fous l’ancien .prétexte « de recevoir 
» les plaintes des peuples contre les 
» foules & incommodités qu'ils rece- 
» vroient , foit dans t administration de 
»• ia. Juflice , foit dans la levée des im- 
» pots , opprefjion des foibles par la 
v violence , crédit & autorité des. Grands à 
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» & pour veiller même fur les Gens 
» AEflifc »/ mais bientôt ces efpéces 
d’Inquifiteurs avoient ésé rendus fé- 
dentaires dans toutes nos grandes 
Capitales, malgré tes inconvénients 
que Richelieu lui- meme prévoyoit de 
leur féjoür, « plus propre , dit-il , à 
« fervir leur vanité particulière , que l’u- 
v tilitè publique & ils étoient par- 
venus à enlever la connoiflance de 
beaucoup d’affaires de Juftice aux 
Cours fouveraines, la levée des im- 
pôts à ceux qui en étoient chargés, 
une partie de la police militaife aux 
Maréchaux de France, prefque toute 
la police particulière aux Municipa- 
lités des villes , & enfin ils s’étoient 
emparés de prefque toute l’autorité 
des Gouverneurs & des Comman- 
dants des Provinces. 

Ou s’en étoit plaint de tontes pafts,. 
auffi tôt qu'on avoit eu la liberté de 
s’en plaindre* & , pendant les agita- 
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tions de la Fronde , ce fut un des 
plus juftes griefs de la Nation. Elle 
demanda la révocation des Inten- 
dans-, la Cour Pavoit promife , & a - * 1 
voit éludé cette promeffe. Les Cham- 
bres de Juftice , établies pour les Pro- 
tenants , éprouvoient donc en cela 
le fort commun aux autres Tribu- 
naux. Ce n’étoit pas à l’Edit dft 
Nantes que le Gouvernement avoit 
'intention de porter atteinte 5 c’étoit 
aux anciennes formes de l’Adminif- 
tration générale du Royaume} mais 
il en réfultoit également que beau- 
coup d’affaires où les Proteftants 
étoient intéreffés, fe trouvoient, con- 
tre la teneur de l’Edit, livrées à dçs 
dédiions arbitraires. 

Le Clergé François avoit confervé 
fur eux de juftes avantages, mais qui 
■ s’augmenroient d’année en année. 
Perfonne n’ignore que la réforme du 
Clergé avoit été dans le fiécle pré* 
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cèdent le feul 5 c véritable objet de$ 
Novateurs , & que ce fut feulement 
dans l’animofité de ces difputes qu’ils 
; pafsèrent de l’examen des mœurs , à 
l’examen de la dodrine. Dqs ce mo- 
ment , il fut facile au Clergé de cou- 
vrir fes relfentiments de tous les pré- 
textes que fournit le falut des âmes. 
Gardons-nous cependant de calom- 
nier le Clergé François , 6c rendons 
juftice à fes vertus. Les temps les plus 
doux dont ces Hérétiques ayent joui 
dans le Royaume, depuis 1619 qu’ils 
y font abandonnés, fans défenfe , à 
la merci du Gouvernement , ont été 
fous l’adminiftration de trois Cardi- 
naux qui, pendant ce long période, 
l’ont gouverné à trois différentes épo- 
ques : Richelieu , Mazarin 5 c Fleury i 
êc, quand l’intolérance générale eut 
entraîné Louis XIV lui-même contre 
fes principes 6c contre fa volonté, 
le Cardinal de Noailles , le feul 
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cjuï , pendant un fi long règne, 
ait eu quelque tems un grand cré- 
dit à la Cour , parvint à fufpen- 
dre la perfécution. Mais cette- 4 
conduite tenoit plus aux fentiments 
perfonnels de ces quatre^ Princes de 
l'Eglife , qu’aux fentiments de tout 
ie Clergé. Il faut convenir que les 
Pafteurs Proteftants ne travailloienc 
pas à calmer cette haine > ils s’oc- 
cupoient gravement dans leurs Sy- 
nodes à faire déclarer que « h Pape 
» ètoit V Ante-Chrifl , que la Religion 
» Romaine étoit la Proftituée d-e 
» Babylone >». Le Clergé leur ren- 
doit fcrupuleufement injure pouf in- 
jure > il les appelloit , « portes de 
» l’Enfer &: concubines de Satan » j 
mais, fi les deux Religions s’inju- 
rioient d’une manière atroce , il y 
avoit cette extrême différence entre 
ks inveéliv#es qu’elles fe permettaient 
Tune contre l’autre, que le Clergé 
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portait aux pieds du Trône , dans 
tous Tes difcours au Roi , celies dont 
il les accabloit , & avoit droit d’y 
qualifier hautement de blafphêmes, 
les mots injurieux que ceux-ci ofoient 
employer dans leurs Livres. Il y avoit 
une diiFérenfb bien plus importante. 
Le Clergé donnoit de l’argent au 
Roi. On négocioit avec ce premier 
corps de l’Etat , pour obtenir en 
faveur des befoins du Royaume , ce 
qu’on nomme le Don Gratuit > & les 
Proteftants , au contraire , avoient 
befoin de l’argent du Roi pour l’en-, 
tretien de leurs Minières & pour la 
tenue de leurs Synodes. Chaque fois 
qu’ils demandoient à s’aflembler , 
c’étoit une grâce pécuniaire qu’ils, 
follicitoient > &: chaque fois que le 
Clergé s’aflembloit , c’étoit une forte 
de grâce qu’il accordoit à l’Etat. 
Auflï chaque aflemblée {Ju Clergé 
étoit-elle marquée par quelqu’avan- 
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tage remporté fur eux ; 5 c chaque 
Synode au contraire recevoir de la 
Cour quelques marques de défaveur. 
Si vous cherchez dans les colledions 
du Clergé cette longue fuite de Loix 
toujours plus févères contre les Cal- 
viniftes, que, de cinq ans en cinq ans, 
c’eit-à-dire à chaque renouvellement 
périodique de fes aSTemblées, il ache- 
toit ainfi du Gouvernement, vous 
y obferverez d’abord que fes deman- 
des avoient quelque modération , 
tant que tes Calviniftes pouvoienc 
ctre redoutés; mais qu’elles tendi- 
rent vers une persécution ouverte, 
auili-tôt qu’ils devinrent des citoyens 
pailïbles. Vous y obferverez enfuite 
que le Gouvernement de jour en 
jour plus obéré, lui vendoit en dé- 
tail la caSîation fucceSfive de tous les 
privilèges dont il étoit poSîîble de les 
dépouiller , fans une criante injuftice ; 
qu’on aceordoit à fon argent ce qu’il 
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demandent an nom de la Religion y 
&: que cette vile reflource dura juf- 
qu’à l’Adminiftration économe de 
Colbert , où tout changea en leur 
' faveur. 

Ajoutons enfin que la confîdéra- 
tion dont les deux Clergés jouifloient, 
étoit tres-inégale. Les Calviniftes . 
n’ayant aucune dignité Eccléfiaftique, 
n’ayant point de riches Bénéfices , 
n’avoient, dans leur Clergé, que des 
hommes religieux & fçavants. D’un 
côté étoient la Piété & la Do&rine > 
mais , de l’autre , où la Do&rine & 
Ja Piété fe trouvoient également, il 
y avoit encore les immenfes richefïes, 
la haute naifTance, l’éducation des 
Princes , la faveur à la Cour , l’ha- 
bitude des grands emplois. 

Il s’en falloir donc bien que les 
forces ne fufTent égales j &, cependanr, 
avec des armes fi difproportionnées, 
-au moment où Louis XIV com- 
mença 
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rhença de régner par lui-même, un 
combat en régie venoitde s’engager 
entre tout le corps du Clergé, d’un 
côté , & tout le corps des Prote- 
ftants, de l’autre, au fujet de la no- 
mination des Com miliaires pour ré- 
parer les infractions faites à l’Edit. 
Le Clergé regarda comme fa plus 
grande affaire, le foin de veiller , 
dans toutes les Provinces, fur cette 
Commiffion, & de diriger , fuivant 
fes intérêts, ou, fi l’on veut, fuivant 
le plus grand avantage de la Religion, 
toutes les décidons qui alloient être 
rendues; fituation critique, qui n’ëut 
cependant toutes fes fünefles confé- 
quences que plus de feize ans après , 
& dont il feroit ailé de prouver que 
Mazarin mourant avoit fenti tout le 
danger. * 

’ C’en eft allez , fans doute , pouf 
expliquer par quels motifs, dans cd 
premier période de l’Adminirtratiort 
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de Louis XIV à l’égard des Prort- 
llants , on vit fnceflivement paroître 
un grand nombre d Edits, d Arrêts» 
de’ Déclarations qui avoient éga- 
lement pour objet de reftreindre 
les privilèges des Calviniftes , fans 
qu’on puifle inférer de leur apparente 
connexité, qu’ils foient émanés d un 
même plan , d’un lyfterne déjà formé 
pour l’entière ruine de la Se&e. Ils 
tenoient àl’efprit général de ce temps- 
• là , au zèle du Clergé qui ajou- 
toit , de cinq ans en cinq ans , aux 
demandes déjà obtenues contre eux , 
des demandes toujours nouvelles , 
à la vigilance d’une Adminiftration 
active , qui cédoit un peit a cet efpric 
général , « & qui les renfermoit dans 
» les plus étroites bornes que la juftice 
m & la bienféance pouvoient permet- 
» tre ». Ce fondes propres expreflïons 
de Louis XIV. On l^ait aufli que la 
douloureufe & longue maladie de la 
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Reine mère répandoit fur toute la 
Cour un air de trifteiïe , y renouvel- 
loit fouvent les fpectaclès d’édifica-*-'- 
tion & d’une piété lugubre , &: aug- 
mentoit l’empire de la Religion &. du 
Clergé* 

Mais , dans ces temps mêmes d’une 
apparente dévotion ôc d’une admini- 
ftration vigilante , les principes qu’on 
fuivoit laiftoient encore lieu à cette 
impartialité dont Louis XIV s’ap- 
plaudit dans les Mèmoins. On pour- 
roit en citer beaucoup d’exemples. Il 
y a cependant une de ces* Déclarations 
infiniment remarquable , parce qu’a- 
près ‘un intervalle de dix-huit ans , 
le zcle des converfions s’en eft étran- 
gement prévalu ^ & que , d’année en 
année , continuant d’en abufer tou- 
jours de plus en plus , il s’en eft enfin 
fçrvi pour renverfer prématurément 
tous les Temples , & dans la fuite 
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en cor 6 , pour tacher d’abolir en Frarl- 
xe , jufqu’au nom des Prétendus Ré- 
formés. Elle fut rendue dans l’unique 
deffeïn dé maintenir une fage Police 
entre les deux Religions ; & le 
Clergé, en l’obtenant de Louis XIV , 
ne lui propofa , ni de commencer une 
perfécution , ni rien qui parut y ten- 
dre. Ceft une Loi rendue en 1663 , 
contre les Relaps. Ce nom dérivé d’un 
mot latin qui fignifie retomber , défi- 
'gne , en effet , ceux qui retombent 
dans l’Héréfie apres l’avoir abjurée. 
Cette faute , aux yeux des zélés Ca- 
tholiques, étoit la plus' irrémiffible : 
<&ce nom , l’injure la plus diffamante. 
Onfe fouvenoit encore de s’en être 
•fervi pour foulever les Peuples contre 
Henri IV. Un article de l’Edit de 
Nantes fembloit favorifer cette cou- 
pable légèreté 5 mais, comme il avoit 
eu pour objet d’annuller les conver- 
sons arrachées de force pendant les 
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guerres civiles ,on n’avoit cru , en le 
rédigeant . ni demander ni accorder 
une faveur - ) des gens à qui on avoir, 
die , « la Mort , ou la Mejfe : » difeours , 
tenu à Henri IV , lubmème , la nuit 
de la St-Barthelemi , avoienc dû ob-; 
tenir le droit* de retrader de telles: ' 

abjurations. Cet article qui eft le dix>s 
neuvième de l'Edit , contenoit donc 
un jufte défaveu de ces violences} & j; 
pour ainfi dire , une expiation de cette, 
nuit fatale, dont on ne pouvoit trop 
effacer la mémoire. Mais, dans la fuite, 
quelques Proteftants avoient abuic de 
cette facilité. Des efprits inquiets 
avoient flotté entre les deux Reli-,- 
gions: tel fut, par exemple, dans le 
temps dont nous parlons , le célébré 
Bayle qui , très-jeune encore , étoit 
déjà tourmenté par le doute dont il 
a fait, dans un âge plus mur, la bafè 
de fa phijofophie. D’autres , pour 
quelques intérêts particuliers, foit de 
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mariage ou de fucceffion , avoient 
feint de fe convertir > 6c , quand cet 
artifice leur avoit réufiî , ils qtiittoient 
ce déguifement , 5c retournoient à 
leur ancien culte. D’autres enfin, après 
l’avoir quitté , par féduétion ou par 
foiblefie, y retournoient par perfua- 
fion , ou par une forte de point d’hon- 
neyr $ 6c, fi nous voulions diminuer 
l’horreur de cette faute par d’illuftres 
exemples , nous dirions que tel fut 
alors d’Ablancourr, un des Ecrivains 
qui ont le plus contribué à donner 
à notre Langue ce caractère de raifon. 
8c de pureté qui la diftingue -, 6c tel 
•encore de nos jours le fameux citoyen 
de Genève qui , à tant de titres , a 
fi bien mérité du genre humain. Les 
Calviniftes avoient cette légèreté en 
horreur* ôc pour la prévenir , ils avoient 
décidé de n’admettre à leur culte les 
Catholiques,qu’aprèsavoirexigéd’eux 
des épreuves dont la durée dépen- 
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doit des circonftances. Nous croyons 
auiîï que pUdîeurs Evêques avoient 
établi dans leurs Diocèfes de fembla- 
bles régies , Sc qu’on n’y admettoic 
les Cal vinifies à faire abjuration qu’a- 
près avoir long temps éprouvé la fin- 
cérité de leur foi. Peut-être auroit-if 
fallu fe contenter r pour réprimer un 
abus également abhorré dans les deux 
Religions , d’imiter des. deux parts 
une femblable févérieé r de rendre 
générales les régies que la piété rigide 
de ces Evêques doit leur avoir fug- 
gérées. Mais d’autres. Eccléfïaftiqnes 
trouvèrent plus sûr d’armer le bras 
féculier, & d’implorer contre lesRe~ 
laps la fevérité du Gouvernement. 

Leurs' follicitations pour obtenir 
une Loi à cet égard furent long-temps 
vaines. 

Les premières tentatives avoient 
été faites en 1638 , par les Evêques 
de Languedoc. Le Cardinal de Ri- 
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çhelieu ne confirma point les Ordon- 
nances provifoires que ces Evêques 
avoîent obtenues de l’Intendant, foie 
que Richelieu regardât cet abus com- 
me un leger mal attaché au bien inap- 
préciable de la liberté de confidence, 
• dont il fut tellement protecteur, qu’il 
régla même dans quelle forme un Ca- 
tholique pourroit abjurer fa religion 2c 
embralTer le Calvinifme , foit peut 
être qu’étant né douze ans apres la St- 
Barthélemi, le fouvenir, encore ré- 
cent pendant fon miniftere , des trou* 
bips occafionnés par les converfions 
forcées, 6c l’horreur qu’elles avoient 
laifiee dans tout efprit fage, lui ren- 
diflent plus facrée la Loi qui fem- 
bloit les proferire pour toujours. 

L’ademblce du Clergé de 1660, 
renouvella cette demande; 2c tant 
que Mazarin vécut , elle ne put l’ob- 
tenir. Mais il femble que la mort de 
çeMiniftre interrompit la tradition de 
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cette prudente Politiqué. Nous ver- 
rons ici plus d’une fois, 6c, on peut fou- 
vent Pobferver dans les Gouverne- 
ments fournis à l’autorité d’un feul , 
que la mort d’un Adminiflrateur for- 
mé par un long ufage des affaires, 
6c dont l’expérience s’étoitmûrie à l’é- 
cole defes Prédécqfleurs , fait perdre 
le fîl des plus utiles traditions 6c des 
maximes les plus fages. L’Aiïèmblée 
du Clergé profita du changement 
d’Adminiftration. Elle fit prompter 
ment intervenir une Ordonnance pro- 

vifoire de l’Intendant de la Rochel- 

, , • • ■ * ' * * * \ 

Je ; elle en follicita la confirmation, 
elle demanda que cette Ordonnance 
particulière fut érigée en .Loi géné- 
rale, 6c confondit dans fa demande 
les Relaps avec des Apoftatsj alfo- 
dation qui faifoit envifager les pre- 
miers fous un jour plus odieux, Mais 
de quelle manière fut-elle obtenue 
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cette Loi qui eut des fuites fi extraor- 
dinaires & fi importantes? 

Louis XIV, dans fes Mémoires , le 
raconte en ces termes: «Jufqu’aux 
» moindres démarches, tout étoit im- 
» portant pour faire voir à la France 
>» quel feroit l’efprit de mon Règne. 
» J’étois blefîé de la manière donc 
» on s’étoit accoutumé à traiter avec 
» le Prince, ou plutôt avec le Mini- 
» ftre j mettant toujours en condition» 
»> ce qu’il falloit attendre de ma ju- 
» ftice ou de ma bonté. L’Affemblée 
» du Clergé qui avoir duré long- 
» temps dans Paris, différoit,à l’or- 
«dinaire, de fe féparer, cpmme je 
» Pavois témoigné fouhaiter, jufqu’à 
>s l’expédition de certainsEdits qu’elle 
» avoir demandés avec inftance. Je 
« lui fis entendre qu’on n’obtenoic 
» plus rien par ces fortes de voies ; 
«elle fe fépara, & ce fut alors feu- 
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» lement que les Edits furent expé- 
» diés ». Le jeune Monarque, con-' . 
tent de s’être fait promptement obéir 
par le premier Corps de fon Royaume, 
récompenfa cette prompte obéiiïance, 
en accordant, à fon tour, ce que le 
Clergé avoir en vain follicité de Ri- 
chelieu & de Mazarin j & le Secré- 
taire d’Etat, chargé de ce départe- 
ment, homme fans génie & fans lu- 
mières, (nous avons déjà cité fur ce 
Mîniftre l’autorité du Roi lui-même) 
céda, de fon côté, fans rien repré- 
fènter, fans rien prévoir. La nouvelle 
Loi fixa donc aux feules abjurations 
faites avant l’Edit de Nantes , le fens 
de cet article célébré : elle s’attacha 
à faire tomber fur les Relaps, en les 
réunilïant avec les Apoftafs, toute 
l’horreur due aux crimes de profa- 
nation & de facrilége. Elle ordonna 
de procéder contr’eux fuivant la 
rigueur des Ordonnances , fans fpé- 
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cifier.ce qu’on appelloit la riguenr 
, des Ordonnances fur une faute qui, 
jufques-là, n’avoit point été pour- 
fuivie comme un crime. 

L’animofité contre les Proteftants 
étoit fi générale , que la plupart des 
Tribunaux inftruifirent auffi-tôt des 
Procès criminels contre ceux qui 
avoient commis cette faute, avant 
que la Déclaration fut rendue 5 mais le 
Confeil du Roi étoit encore li jufte, 
qu’il fe preffa d’interpréter fa Loi , 
& fit défenfe d’y donner un effet 
rétroaclif. Il fallut enfuite définir ce 
qu’on appelloit la rigueur des Or- 
' donnances ,* & il fut ftatué que les 
Relaps feroient bannis à perpétuité 1 
hors du Royaume : tant on étoit loin 
d’avoir formé lë fyftcme de perfécu- 
tion , auquel a tenu la révolution 
vingt ans après , lorfqu’on enferma 
dans le Royaume , par les plus févères 
défenfes , ceux qu’on força d’ab- 
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jurer par d’extrêmes rigueurs , & qu’ort 
efpéroit retenir dans la vraie Reli- 
gion, par l'effroi des nouvelles peines 
qui furent alors impofées aux Relaps. 

Voilà comment une foible atteinte 
•portée à l’Edit de Nantes, Cï foible 
qu’elle ne paroifloit même pas en en- 
freindre Je fens littéral ,en devoir bien- 
tôt, & prefqu* feule, entraîner la ré- 
vocation. Le défir inconfidéré de cor- 
. riger un léger mal, pré paroit une dan- 
gereufe révolution. Les plus grands 
Minières qu’ait eus cette Monarchie, 
avoient toléré ce léger abus ; & cepen- 
dant toute la fagacité humaine ne 
pouvoic aller jufqu’à prévoir dans un 
. ébranlement prefque infenfible , l’in- 
ftante & prochaine ruine de tout ce 
• grand ouvrage. ; • /' . 
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CHAPITRE IV. 

LE Clergé voulut poufler trop loin 
Tes avantages, & perdit une très- 
grande partie de ceutf qu’il avoit 
déjà obtenus. Il avoit pris la mé- 
thode, difent les Auteurs Proteftants, 
de faire rendre, fur quelques cas par- 
ticuliers , un Arrêt fur Requête. . 
Après ce premier pas , il lui étoic 
plus facile de le faire confirmer par 
un Arrêt contradictoire. De -là, il 
avançoit encore, & faifoic rendre«un 
Arrêt général , de même fubftance 
que les autres s & enfin , quand iL . 
en trouvoit l’occafion favorable, il 
faifoit convertir en Loi publique 
par une Déclaration , ce qui , jufques- 
là, n’avoit eu qu’une force limitée 
& dépendante des circonftances lo- 
cales. Une Déclaration, qu’il obtint 
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en 1666, contient la preuve de 
ces alfertions. Le préambule porte t 
« Qu’elle a été accordée à la de- 
» mande de l’Aflemblée du Cier- 
>3 gé y pour faire connoître , par 
« une Loi générale , les Arrêts ren- 
>» dus fur des cas particuliers, pré- 
» venir ainfi des Procès entre ceux 
>3 qui ne connoîtroient pas. les déci- 
>3 fions déjà exilantes, Sc par là faire 
>3 d’autant mieux vivre en paix les 
33 Sujets des deux Religions 33. Quel- 
ques-unes de ces dédiions avoient 
-été très- impartiales, mais la plupart 
ayant été plus favorables à la Reli- 
gion dominante, la Loi générale qui 
en émanoit & qui .érigeoit en droit 
public du Royaume , toutes les déci- 
dions arbitraires rendues dans les dif- 
férentes Provinces, apporroit de trop 
grandes rédactions à beaucoup d’ar- 
ticles de l’Edit de Nantes. Les Pro- 
cédants craignirent que le Projet de 
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leur ruine ne fut formé. Un afTez 
grand nombre paiïa dans les Pays 
étrangers : ce fut la première de ces 
émigrations qui , pendant la durée 
d’un fiécle, fe font tant de fois re- 
nouvelles. Cependant les Aflemblées 
de toutes les Provinces députèrent 
au Roi; & ceux qu’elles avoient 
chargés de leurs plaintes lui expo- 
sèrent, avec autant de vérité êc dé 
force, que d’infinuation 6c d’adreiïe, 
toutes les infractions faites à l’Edit. 
Le Roi leur répondit avec une ex- 
trême bonté; & ici commence le fé- 
cond période de l’Adminiftration de 
Louis XIV, à leur égard. 

Cette annee 1.667 eft la grande 
époque de la moderne Adminiftra- 
tion du Royaume ; & , comme j’aî 
befoin de témoignages irrécufables, 
afin de ne pas laitier l’ombre d’un 
doute fur les opinions que j’ai entre- 
pris de prouver , je tranferirai ici les 

propres 
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pfüpfes paroles d’un Àbréviateuf 
avoué du Public: «Cette année 1667*3 
dit le Préfident Hénaulc « eft une 
33 époque fameufe pour tous les fages 
» Réglements du Règne deLouisXIV. 
« M. Colbert, qui avoit rétabli les 
>3 Finances, porta Tes vues plus loinj 
«Juftice, Commerce, Marine, Po- 
a lice , tout fe rellentit de l’efprit 
» d’ordre qui a fait le principal carac- 
>3 tère de ce Miniftrc, & des vues fu- 
• J3 périeures dont il envifageoit chaque 
33 partie du Gouvernement. Il forma, 
>3 à ce fujet , un Confeil où toutes 
3> ces matières feroient difcutées, 8c 
33 d’où l’on vit fortir tant de Régle- 
3) ments 8c tant de belles Ordonnan- 
33 ces , qui font aujourd’hui les fonde- 
33 ments les plus folides de notre 
33 Gouvernement 3}. Il eft bien favo- 
rable à la caufe des Procédants que 
cette année mémorable ait été celle 
du retour de Louis XIV vers eu 
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Colbert fut leur Protecteur; & on 
n’accufera pas ce 'Miniftre de trop 
de facilité & d’indulgence. Les Maîtres 
des Requêtes redoutoient de devenir 
Intendants, fous un Miniftre auflî vi- 
gilant & auflî ferme. Dans les Fi- 
nances, il avojt commencé par établir 
une Chambre de Juftice. Dans les 
Confeilsil étoit prefque toujours pour 
les pa’rtis févéres : on ne lui impute pas, 
ce me femble , d’y avoir jamais ou- 
vert un avis qui tendit à l’afFoibliiTe- ♦ 
nient de l’autorité Royale. Dans'fes 
Audiences fon abord étoit repouffant, 
la mauvaife humeur 6e le refus étoient 
peints dans les replis de fon front* 

6e cependant M. Colbert fut toujours 
un appui pour les Réformés , toujours 
un ardent Défenfeur de l’Edit de 
Nantes. Les Proteftants ne furent at- 
taqués que quand il eut perdu la prin- 
cipale influence dans les Confeils. 
Attaché à tout çe qui pouyoit con- 
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trïbuer à la richefle & à la prôfpêrîté 
du Royaume , il fentoic coût ce qui 
6toic du de ménagements à une Re- 
ligion profeffée par les Négociants 
les plus accrédités, les Manufacturiers 
les plus induftrieux, & prefque tous 
les habitants de nos Côtes Maritimes. 
Il ernployoit volontiers les Calviniftes 
dans les Finances Royales , ou il fe 
louoit de leur probité & de leur mo- 
deftièj mais ce ne fut pas un Prote- 
cteur aveugle; & pendant cette même 
faveur dont ils jouifloient fous fon 
Adminiftration , onfupprima dans les 
Parlements de Paris & de Rouen ce 
qu’on nommoit les Chambres de l’E- 
dit , établiiTement qui avoic porté 
quelque trouble dans le cours ordi- 
naire de la Juflice. 

Ces Chambres , ajoutées à ces deux 
Parlements par l’Eait de Nantes, & 
qui avoient l’attribution de tous les 
procès des Religionnaires , n’admet- 
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toîent cependant qu’un feul Confeil- 
1er Protellunt dans le nombre des 
Magiftrats donc elles écoient com- 
pofees ; 8c les autres Chambres des 
mêmes Parlements admettoient audi 
chacune un Confeiller Procédant. 
Ainfi l’attribution à ces Chambres de 
l’Edit, pouvoit être envifagée com- 
me inutile -, 8c il en avoir refulté des 
abus particuliers qui font étrangers 
à la caufe du Protellantifme , des abus 
pareils à ceux que le laps du temps 
8c les défordres de l’Etat avoient 
également introduits dans les autres 
Chambres. Cette fuppreflion entra 
dans le plan général des réformes fur 
toute l’AdminiPcration de la juftice. 
Les Proteftants n’y perdirent rien * 
8c le droit qui leur fut donné de ré- 
cufer deux Juges en matière civile* 
8c trois en matière criminelle, etoit 
un ample dédommagement. 

Ceux qui prétendent que le minif. 
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tere de Louis XIV fe conduifit tou-' 
jours fur un meme plan «à leur égard , 
qu’on élaguoit peu-à-peu leurs pri- 
vilèges, que le deflein de leur ruine 
avoit été* pris dès le commenceraient 
de ce règne, & que, d’après ce deflein 
caché, on abattoit.fucceflîvement les 
branches avant de porter la hache 
au tronc de l’arbre j ceux-là, dis-je, 
font entrer la fuppreflion de ces deux 
Chambres de l’Edit, dans l’énumé- 
ration de ces atteintes progrefiives , 
portées à leurs privilèges , en fuivant 
^cet ordre prétendu que la Cour s’é-^ 
toit preferit. Mais il eft aifé de prou- 
ver que ce ne fut point une févérité 
particulière. Les Corps les plus ref- 
peélés dans le .Clergé Catholique y 
éprouvèrent eux-mèmes , à cette épo : 
que, la reftriction des privilèges dont 
ils jouifloîent & qui interrompoient 
le cours ordinaire de la juftice. La 
Faculté de ThéoLogie perdit le droit 
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de Committimus , droit ablolumene 
femblableà celui qu’on avoit accordé 
aux Proteftants par l’érecïion des 
Chambres de l’Edit. Elle prit Iaréfo- 
lution d’en demander au Roi la con- 
fervation ; & elle envoya pour ce 
fujet une députation à la Cour. Bof- 
» fuet» dit l’Auteur de fa vie« fut: 
» mis à la tête des députés : il parla 
» avec la plus grande éloquence > 
» mais il ne fut qu’admiré , & ii 
» n’obtint pas la grâce qu’il étoit 
» venu demander ». 

Une réforme générale de la Jufl:ice v 
& non une rigueur particulière pour 
les Proteftants , détermina donc le 
Gouvernement à cette fupprefïion des 
Chambres del’Edit. L’audience qu’ob- 
tint de Louis XIV , à cette occafion, 
le plus éloquent de leurs Miniftres, 
reilemble . à celle qu’obtint Bofliiee 
lui-même j Sc l’événement en fut pa- 
reil i ou pour mieux dire, l’événe- 
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ment fut beaucoup plus favorable. 
Le Roi répondit , « qu’on ne lui 
» avoit pas fait entendre que la fup- 
» pelîion des Chambres fît ui# grand 
» préjudice aux réformés : mais feu- 
» lement qu’elle étoit nécelTaire pour 
» mieux pourvoir à l’Adminiftration 
» de la Juftice * qu’il avoit pris tous 
» ltfs tempéraments nécefîaires pour 
» empêcher que ce changement 
» ne leur fît tort} qu’il n’avoic pas 
» voulu les renvoyer aux grand’- 
» Chambres où il y avoit trop deCon- 
» feillers Eccléfîaftiques , ni fuppri- 
» mer les Chambres mi -parties des' 
■< Parlements de To’uloufè , de Bor- 
is deaux &. de Grenoble, comme on 
» lui en avoit fait la propofition, par- 
» ce qu’il avoit eftimé qu’elles leut 
» éroient néceflaires ». 

Les Proteftants confervèrent leurs 

4 

véritables privilèges } & bientôt après 
cette audience , la Déclamation obte- 

E iv 
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nue contr’eux par la dernière afiem- 
blée du Clergé, fut révoquée, &. avec 
elle , tous les Arrêts qui lui avoient 
fervi d^ fondement. Dans celle qu’on 
y fubfhtua , les torts qu’ils avoient 
foufrerts furent réparés , leur difci- 
pline rétablie , leurs privilèges confir- 
més, tous les honneurs de la Reli- 
gion dominante confervés fcrupuleu- 
fement à la Religion Catholique, & 
la Police générale du Royaume fa- 
gement maintenue. 

/ Deux mois après parut l’Edit célé- 
bré contre les émigrations. 

Ce n’eft pas ici le lieu de chercher 
quels avoient été de tous temps les 
droits de la liberté Françoife. Il faudroit 
remonter aux fiéclcs pendant lefquels 
une grande partie de la Nation é to.it 
tombée en efclavage , pour trouver 
quelque reftriciion au droit que lesFran- 
çois avoient toujours eu de fe choifif , 
à leur gré , un domicile, & meme unç 
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Patrie. Cette reftriclion tenoic dans 
ces jfiécles-là à des devoirs oppreffifs, 
dont les François, en général , étoient ' 
depuis long-temps affranchis.il fau- 
droit redelcendre enfuite au temps 
où nos Rois a voient eu à s’oppofer 
à des Publications de croifades , à 
défendre leur propre puiflance & les 
libertés de l’Eglife Gallicane contre 
les entreprifes des Papes. Quelques 
Ordonnances eurent alors pour but 
de nous affranchir d’un joug étranger. 
Mais depuis long-temps il ne reftoit 
aucune efpèce de gcne à cette incli- 
nation naturelle qui porte les Fran- 
çois à courir l’Univers , & à efpérer 
par-tout la fortuné. II eft vrai cepen- 
dant , que fous le Cardinal de Riche- 
lieu , en 1619, il avoit paru un Code 
très-rigoureux, en près de cinq cents 
articles dont l’un défend « à tous 
» ceux qui font pourvus d’un Office, 
» de s’abfenter fans permiffion , &; d 
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» tous les autres fujets , de partir fans 
» déclarer leur abfence aux Magi- 
» flrats , & avoir obtenu aéle de cette 
m déclaration. » C’étoit moins une 
défenfe de fortir du Royaume , qu’une 
faste Police établie contre les incon- 
vcnients de l’abfence. 

Un autre article étoit plus pofitif 
contre les gens de mer &: contre toute 
cfpéce d’artifans néceflaires à la ma- 
rine. Il leur défendoit « de fortir des 
» Ports & Havres fans congé -, » mais 
on n’ignore pas que ce recueil étoit un 
.Code général de tyrannie. Il prof- 
crit toutes les Aflemblées ; il défarmc 
la Nation j il interdit toute commu- 
nication avec les AmbafTadeurs Etran- 
gers -, il fait un devoir de I’obéillance 
paffive. Le Garde-des-Sceaux, Michel 
de Marillac , en étoit l’auteur. T,e Par- 
lement refufa de vérifier cette terri- 
ble Ordonnance, & malgré la folem- 
nité d’un Lic-de- Juftice , il reçut eri- 
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core toutes les oppofitîons qu’on vou- 
lut y faire. L’autorité perfonnelle du 
Cardinal ne cedant de s'accroître , 
bientôt il n’eut plus befoin d’invo- 
quer cette vaine apparence des Loixj 
& la difgrâce des Marillac , le fup- 
plice du Maréchal , & l’exil du Garde- 
des-Sceaux , achevèrent d’ôter tout 
crédit à celles qui portoient leurs 
noms. Cette Ordonnance tomba donc 
en défuétude ; elle ne fît jamais auto- 
rité dans aucun Tribunal , & n’eit 
plus connue dans notre Jurifprudence, 
que fous le nom ridicule du Code 
MichauLt. 

Voilà fans doute pourquoi l’Edîc 
que fît rendre M. Colbert contre les 
émigrations , fe fert de l’exprefîîon 
vague des anciennes Ordonnances , 
& n’en cite aucune pour la renou- 
veler, ni la confirmer. 

Le Roi défend à fes fujets de fortir 
du Royaume fans fa permiffion , pour 
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aller s’établir dans les pays étrangers, 

« par mariages, acquifition d’immeu- 

» blés j & tranfport de leurs familles 

» & biens , pour y prendre des éta- 

» blifFements fiables & fans retour , à 

» peine de confifcation de corps & de 

» biens : n’entendant point com- 

»» prendre dans cette défenfeceux qui 

>3 fortent du Royaume , pour aller 

” travailler & négocier claez lesEtran- 

** gers, pourvu qu’ils n’y tranfportent 

*> point leurs domiciles , & qu’ils ne 

>3 s’y établirent point par mariages 

»3 ou autrement >3, 

Ainfi cet Edit n’a pas même éta- • 
bli la nécefîité de prendre un'pafle- 
port pour fortir du Royaume. On ne 
doit pas arrêter à la frontière le fujet 
du Roi , qui pafTe dans les pays étran- 
gers. Son délit n’eil commencé que 
quand il y a pris un établifTemenc 
fiable. 

Il n’y èfl nullement queftion des 
Proteftants, 
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Ce font les déclarations interpré- 
tatives, qui, dans la fuite l’ont tour- 
né contre eux ; mais en fuppofant 
que, dès-lors , il leur fut relatif, & 
qu’on eut évité à deflein d’y pro- 
noncer leur nom , quelle fut la 
conduite du. Gouvernement dans ces 
temps d’équité ? Avant de défendre 
l’émigration , il rendit leurs droits à 
ceux des François qu’on en avoit in- 
juftement dépouillés > il les remit - 
dans la claffe générale des Citoyens > 
en un mot', il commença par leur 
rendre une Patrie. ✓ 

La Jurifprudence qui s’eft formée 
contre les . émigrations des • Prote- 
ftans eft donc abfolument lèmblable 
dans fes progrès à celle qui s’eft 
formée contre les RelapsÆn fe per- 
pétuant dans des conjon&ures toutes 
différentes de celles qui l’ont fait 
naître , elle a perdu fon équité pri- 
mitive : elle eft: devenue fouveraine- 
ment injufte. 



. /7S 

Par quelle impitoyable rigueur , 
par quel abus de la puiflance , par 
quelle étrange confufion de tous les 
principes, a-t-on fait exécuter ccc 
Edit apres avoir aboli tous ceux qui 
en avoient feuls établi la parfaite 
équité ! 

C’eft ainfi que par des moyens 
fages en eux-mêmes & de la plus 
exaéte juftice, par cette Déclaration 
contre les Relaps, dont nous avons 
peut-être juftifié la première rigueur 
dans les conjonctures où elle fut 
rendue, & par l’Edit contre les émi- 
grations, qui impofoit un devoir de 
Citoyen à ceux qui venoient d’en 
recouvrer les droits , on devoir dans 
l’efpace de peu d’années *, conduire 
Louis XI?, fans qu’il le foupçon- 
nât, à la plus violente perfécution 
qui ait jamais’ exifté dans aucun 
pays. 
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CHAPITRE V. 

Avant d’entrer dans le troifiéme 
période de l’Adminiftration de Louis 
XIV à l’égard des Proteftants, nous 
demandons la permifiion de faire une 
remarque fi étrange qu’on la pren- 
droit d’abord pour un vain jeu d’efi- 
prit, mais qui n’en fera que plus cu- 
rieufe , fi l’on ne peut fe refufer à fon 
extrême juftefie. Parmi deux fingu- 
lières fortunes qu’a vu ce fiécle, Sc 
qui ne femblent pas avoir entr’elles 
un feul point de comparaifon, il fe 
trouve cependant un rapport digne 
d’être obfervé. Cromwel , dans les pre- 
miers temps de la guerre civile à 
laquelle il dut fon élévation , apperçut 
de très -loin, avec un coup -d’œil 
d’aigle , un but que des yeux moins 
perçants ne p.ouvoient appercevoir , 
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& qu’un génie plus commun auroid 
trouvé inacceffible. Il vie la carrière 
ouverte à l’homme habile & auda- 
cieux qui voudroit fe rendre Maître 
de l’Angleterre. Mais le peu d’illu- 
flration qu’avoit fâ naiflance,& , mal- 
gré la rapidité de fa fortune, le pro-- 
grès encore trop peu avancé qu’elle 
avoit déjà fait, ne lui permettant 
pas alors de concevoir une lî haute 
ambition pour lui-mcme, il propofa 
ce plan à un homme plus confidéra- 
ble : « Milord , lui dit-il , fi vous voulez 
« vous attacher aux honnêtes gens , 

>3 vous-vous trouverez à la tête d’une- 
33 armée qui fera la Loi au Roi & au 
33 Parlement >\ Le Comte de Man- 
chefter, à qui il deftinoit ce rôle, 
n’ayant pas eu l’ambition ou la force 
de caractère qu’il eût fallu pour s’en 
faifir . Scies circonftances ayant favo- 
rifé Cromwel lui-même, il exécuta, 
pour fa propre grandeur, ce qu’il avoit 

propofé 
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propofé à un autre. C’eft le point de 
ma comparaifon. Auiïï-tôt que Ma- 
dame de Maintenon eût approché de 
Louis XIV, elle ne tarda pas à démêler 
que la galanterieêc la dévotion avoient 
un égal empire fur l’ame de ce Ptince j 
elle confeilla à Madame de Montef- 
pan de faire mouvoir enfemble ce 
double reflort, & de s’aflurer, par 
une adroite réunion de ces deux fèn- 
timens, un pouvoir abfolu & in- 
ébranlable. Elle étoit loin d’imaginer 
que ce perfonnage pût la regarder 
elle -même. Madame de Montefpan 
ne put foutenir long- temps ce plan 
de conduite. « On écoute mes con- 
»« feils'j, écrivoit Madame de Main- 
tenon à fon Directeur-, « quelquefois 
»on m’en fçait gré 5 fouvent on s’en 
» fâche * jamais on ne les fuit, & tou- 
jours on s’en repent».Et, dans une 
autre Lettre à ce même Directeur ? 
« Je vis hier le Roi y je lui patlai 

F 
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» en Chrétienne &. en véritable amie 
*» de Madame de Montefpan».C’eftce 
qui faifoit dire à une des femmes Jes 
plus fpiri tuelles de ce temps * & qui 
étoit à portée d’être bien inftruite : 
« Si Madame de Montefpan peur ne 
■m point reprendre fes vieilles brifees, 
33 elle pouflera fon autorité & (a 
»» grandeur au-de-là des nues ; mais 
»» il faudroit qu’elle fe mît en état 
■iq d’être aimée toute l’année fans fera* 

» pule » Cela eft plaifant, ajoute 

Madame de Sévigné, « Que tous fes 
33 intérêts & fa politique s’accordent 
«avec le Chriftianifme , & que le 
* 33 confeil de fes amis ne loic que la 
33 même chofe avec, celui de M. Bo£ 
'»> fuet ». Par les mots vagues de fes 
■ amis elle entend ici Madame de 
Maintenon, comme il eft aifé de s’en 
'convaincre par une ledure attentive 
de ce qui précédé & de ce qui fuit. 

• Bientôt, les conpandures ayant fa- 
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' Vorifé cette femme habile , elle s’em- 
para du rôle que l’autre abandon-, 
noit. Elle mena le Roi, de l’Amour 
à la Dévotion, pour le ramener.de 
la Dévotion à l’Amour. Elle le livra 
à la conduite d’un Confefleur, & le 
Confeffeur la conduisit jufqu’auTrône. 

Madame de Maintenon avoir été 
Calvinifte $ &. nous ne tarderons pas 
à recorinoître pourquoi cette Efther 
nouvelle, loin de contribuer au falut 
de fes Frères, conniva à leur ruine. . 

Elle-même nousapprend quels étoient, 
avant les progrès de cette dévotion, 
les ïentiments du Roi à l’égard des 
Proteftarits* Voici ce qu’elle écrit à 
fon frère, le premier Octobre 1671* 

Je crois cette Lettre mal datée par 
l’Editeur, ainfi que beaucoup d’autres 
du même Recueilj mais la précifion 
de cette date ne fait rien à ce que 
je dois dire. r - r 1 

« On m’a porté fur votre compte 

. Fij , ■ 
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jj des plaintes qui no vous font 
» pas honneur. Vous maltraitez les 
v» Huguenots ; vous en cherchez les 
» moyens j vous en faites naître les oc- 
» calions; cela n’efl: pas d’un Homme 
» de Qualité. Ayez pitié de gens plus 
jj malheureux que coupables. Ils font 
jj dans des erreurs où nous avons été 
jj nous-mêmes , & dont la violence 
>j ne nous auroit jamais tirés. Henril V 
»j.a profeflë la même Religion , 6c 
jj plufieurs grands Princes. Ne les in- 
>j quiétez donc point. Il faut attirer 
*j les hommes par la douceur & la 
«icharité: Jéfus-Chrift nous en a 
» donné l’exemple ; 6c telle eft l’in- 
»> tention du Roi. C’eft à vous à con- 
j> tenir tout le «monde dans l’obéif* 
« fance *, c’eft aux Evêques & aux 
»j Curés à faire des converfions par la 
r» do&rine & par l’exemple. Ni Dieu 
» ni le Roi ne vous ont donné charge 
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£ d'âmes. Sanctifiez la vôtre j & foyefc 
» févère pour vous feul ». 

Il ne s’agit pas de remarquer ici 
le petit ridicule attaché à dire: «Que 
» la perfécution n’eft pas digne d’un 
» Homme de Qualité » 5 & combien 
Ja vaine gloire du nom de d’Aubigné 
perce dans tous les fentiments de Ma.» 
dame de Maintenon. Cette Lettre efl: 

S'il 

un monument précieux des vrais fen- 
timents de Louis XIV. Us nous font 
tranfmis par une femme dont l’uni- » 

que étude étoit alors de pénétrer l’ef- 
prit & le caractère de ce Prince. Nous 
les entendrons bientôt de la bouche 
de ce Prince lui - même 5 mais citons 
encore un autre témoignage. Madame 
de Caylus , dans fes Souvenirs , où 
elle nous a confervé de fi curieules 
anecdotes , dit , en parlant de la 
perfécution que fouffrirent bien- 
tôt les Proteftants •• « Le Roi fe 
«rendit contre fes propres lumières 

Fiij 
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» & contre Ton inclination naturelle 
» qui le portoit toujours à la dou- 
» ceur » : ainfi s’exprime la nièce de 
Madame de Maintenon , élevée dans 
fa chambre & , pour ainfi dire , fur Tes 
genoux. 

Comment parvint* on à fafciner 
les yeux de ce Monarque ? Com- 
ment de fi funeftes confeils l’ont-ils 
emporté fur Tes propres lumières , 8c 
des confeils fi violents fur fon in- 
clination naturelle ? Ses opinions 8c 
fon caractère n’étoient-ils pas la règle 
de toute fa Cour ? C’efi: ce point 
d’Hiftoire que nous entreprenons 
maintenant d’éclaircir. 
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Du moment où les Réformés eu- 
rent pris la réfolution de féparer les 
intérêts de leur Secte , de toutes les 
faélions des Grands-, ceux-ci , comme 
nous l’avons déjà remarqué , aban- 
donnèrent aulfi les intérêts de la Seéto 
Ifs ne tardèrent pas à quittèr fuccefiv- 
vement une croyance qui contmuôit * 

d’être allez généralement odieufe , êç 
qui ne pouvoit plosfervir à leur am^- 
bition. Les converlîons étoient -coro^ 
mencées dès le régne de Henri IV, 
l’Hérélie s’étoit formée ert France au 
milieu des bûchers , & la St-Barthe- 
lern'i avoir accru le nômbre des Hu* 
guenots; mais bientôt, au milieu de la 
tolérance & de là Paix, la Religion 1 
dominante reprit tous' fes avantages, 

A peine fleuri IV fut-il devenu pof, 

K iv 
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felfeur du Trône , que l’exemple dû 
Roi , fi puiflant en France , entraîna 
un affez grand nombre de Courtifans. 
Son Confedeur , Je Jéfuite Coton , 
partageoit la qualité de ConveniJJeur 
avec le célébré du Perron , l’homme 
le plus diferc de ce temps-là. De tels 
Apôtres n’étoient pas pour le fimple 
Peuple , & leur Million s’étoit bor- 
née aux confidences de la Cour s mais 
oj) avoit inféré dans le préambule de 
l’Edit de Nantes > un lèul mot,ileft 
vrai , mais enfin un mot où l’on pou- 
Voit entrevoir que le Gouvernement 
confervoit l’efpérance de la conver- 
sion générale du Royaume , & fe.mé-; 
nageoit un iî beau moyen de révo- 
quer quelques jçurs cet Edit. Ecou- 
tons lçs^ propres paroles de Henri IV: 
*c. Maintenant qu’il plaît à Dieu com- 
m mencer à nous? faire jouir de quel- 
que meilleur repos , nous avons 
» edipaé ne le pouvoir mieux em- 
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» ployer qu’à vaquer à ce qüî peut 
concerner la gloire de Ton faint nom, 
» & à pourvoir qu’il puifle être adoré 
» & prié par tous nos fujets, & s* il ne 
» lui a plu permettre que ce fait pour 
» encore en une meme forme , que ce 
» foit .au moins d’une même inten- 
tion. >3 Dès ce temps-là , le Clergé 
avoit afligné , avec la permiflîon du 
Pape, un fond de trente mille francs 
fur les revenus Eccléfiaftiques, pour 
dédommager les Pafteurs Réformés , 
qui, en fe convertiiïant perdroient 
Jeur état 5 & ce fonds -ne trouvant 
.point d’emploi parmi les Pafteurs , 
étoit diftribué à des Laïcs , plus aifés 
à perfuader. Le Cardinal de Riche- 
lieu , en accordant aux Réformés l’E- 
dit de grâce, d’après les principes de 
.la plus faine politique , rendit d’un 
autre côté aux bienféances de la Pour- 
pre Romaine , tout ce qu’il leur de- 
voit , en ne perdant pas de vue le 
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projet de parvenir quelque jour à la 
converfion générale : Ton Edit le porté \ 
exprclTément r & ce fut fous fon minb 
ftère que- le forma en France cetté 
congrégation qui porte le nom dé 
Miffionnaires , parce qu’elle com- 
mença par des Millions faites de vil* 
lage en village , & le nom de La^a- 
rifles , parce qu’elle fit fon principal 
établilTement dans unemaifon qu’elle 
ufurpa fur l’ordre de St Lazare. Le 
foin de catéehifer le Peuplé devint 
une de fes fondions. Richelieu ^ en fe 
plaignant que les Communautés Reli- 
gieufes étoient beaucoup trop mut 
tipliées d'ans le Royaume , lailîa cepei> 
dant s’établir dans routes les Provin- 
ces des hofpices de Capucins & de 
Récolets,defi:inésàce grand ouvragé. 
Devons-nous rappeller qu’il s’occupa* 
même de trouver quelques points de 
réunion entre les deux croyances i 
Ambitieux de toute cfpécç de fucçès. 
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& Habitué dans fa jeuneffe à ceux de 
Ja Théologie , il rédigea une profeF 
fion de Foi qu’il fe fiattoit de faire 
admettre dans un Synode général. 
Mais il faudroit rappeller aufli qu’il 
fut également queftion fous fon mini- 
ftère , j’ai prefque dit fous fon régne, 
de créer un Patriarche en France, & 
de fe féparer de Rome. L/une & l’au- 
tre de ces idées font au rang de ces 
projets vaftes & chimériques qui oc- 
cupent. quelquefois les génies aélifs & 
remuants, & qu’une première tenta- 
tive, ou une mure délibération fuffi- 
fent pour faire évanouir. On en cite- 
roit de ce Grand^homme plus d’un 
de ce genre. Prefque toutes fes idées, 
avant qu’il les réalifat, avoient je ne 
fçais quel cara&ère de grandeur gi- 
gantefque. Mais enfin quels que fiif- 
fent fes deffeins pour la réunion de 
toute la France dans un même Culte, 
il fuivit toujours pour la converfion 
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des Calviniftes les principes les plus 
modérés. Il les inculquoit au Roi : « Il 
>5 n’y a point , lui difoit-il , de Soii- 
» verain qui ne foie obligé à procurer 
» la converfîon de ceux qui, fousfon 
>» régne, font dévoyés du chemin du 
» Salut; mais, comme l’homme eftrai- 
» fonnable de fa nature , les Princes 
» font cenfés , en ce point , avoir fatis- 
fait à leurs obligations , s’ils prati- 
» quent tous les moyens raifonnables 
» pour arriver à une fi bonne fin , & 

« la prudence ne leur permet pas d’en 
»j tenter de Ci hazardeux qu’ils puifi- 
» fent déraciner le bon bled, en vou- 
» lant déraciner l’yvraie dont il feroit 
» difficile de purger un Etat , par autre 
» voie que celle de la douceur. » . 

Nous avons vu que le Gouverne- 
ment avoit adopté fous fon miniftère x 
la méthode de n’accorder de grâce 
aux Réformés, que dans le cas des 
fervices les plus fignalés» ■: 
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Cette politique conftamment fui- 
vie depuis plus de quarante ans , avoic 
eu le plus heureux fuccès > les Mai- 
fons les plus puiflantes du Royaume , 
8c prefque toutes les Familles d’une 
condition fupérieure à celle du Peu- 
ple, rentroient, chaque jour, dans la 
Religion favorifée. Soit donc qu’on 
eût agi fur le plan général d’abaifler 
peu à peu cette Seéle nombreufe , 8c 
d’éteindre le Calvinifme doucement 
& à la longue , fans que perfonne 
fe plaignît, foit plutôt, 8c comme 
nous le croyons , que la force des 
circonftances , des opinions 8c des 
mœurs, eût tenu lieu de fyftême 8c 
de plan , cet abaiflément devenoic 
chaque jour plus fenfible 5 une favo- 
rable expérience traçoit pour l’a- 
venir une régie sûre. La croyance 
du Prince devenoit peu à peu celle 
de la Noblefle. Mais, dans une Na- 
tion comme la nôcre , où l’honneur 
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perfonnel eft le feül\ principe des 
mœurs publiques, cet honneur exi- 
géant qu’on ne parut céder qu’à la per- 
fuafion Se à fa propre confçiencé, c’é- 
roit les prédications, les bons livres, les 
difputes de controverfe qui avoienj: 
feuls toute la gloire de cette révo- 
lution. Ces éclatants fuccès entrete- 
noient le zèle de l’Apoftolat. Ceux 
qui pairoient pour les Lumières du 
Clergé , quelle que fut d'ailleurs U 
diverfité de leurs opinions, & malgré 
les difputes 5c la haine qu’elle exci* 
toit entr’eux , employoient à l’envi 
leurs talents à la démonltration des vé* 

, • r • ••*■'** 

rités Evangéliques 5 ils fe réunilïoient 
pour ce grand objet. Tous tpndoîent 
au même but. Il y avoit eu une forte 
de trêve lignée entre Port-Royal 8 £ 
les Jéfuites } & , pendant la çelfariori 
de leurs hollilités, le fameux Arnaud 
.avoit tourné fes armes conqre l’En- 
nemi commun, compofé contre 



ff 

les Calvinilles, Ton grand' Ouvrage, 
De la perpétuité de la Foi. -Bofiuet, 
animé d’une fainte émulation , venoit 
de compofer un Ouvrage non moins 
célèbre , intitulé : Expo[îtion de la 
Do&rine de l’Eglife Catholique. Turenne 
avoit été éclairé par ce dernier Ou- 
vrage. La converfion de ce grand 
Homme avoit fait une immenfe brè- 
che au parti qu*il abandonnoit. En un 
mot , le zèle des convenons étoic 
la piété à la mode. Son ardeur ne 
fe contenoit pas dans les limites du 
Royaume. On commençoit à conce- 
voir la trompeufe efpérance de voir 
toute l’Angleterre redevenir Catho- 
lique. Charles II méditoit le deflein 
de cette converfion générale de fon 
Royaume. La France avoit pris foin 
. de lui donner une Maîtrede qui pût le 
maintenir dans fes pieux fentiments, 
&i iaquelle du moins il a du l’avan- 
tage de mourir dans les mains d’un 



•* 

PrêtreCatholique.L’HéritierduTrône 
d’Angleterre n’avoit pas craint de Te 
réunir hautement à l’Eglife Romaine. 
Cesdedeins de converfion entroient 
également dans les liaifons de galan- 
terie & dans les affaires politiques. 
Les Maîtrefles convertifloient leurs 
Amants. Les Millions , dans toutes les 
parties du Monde étoient en fi grande 
vogue, qu’un jeune Abbé, connu par 
fa rare beauté, par l’agrément de Ton 
efprit,& que nos contemporains ont 
encore vu dans fa vieilleffe , vêtu 
d’habits de femme , comme il l’avoit 
été dans les défordres de fa jeunefiè, 
follicita & obtint d’aller en Million 
dans le Royaume de Siam ; c’étoit de 
lui que l’Abbé de Dangeau difoit: 
« Aullî-tôt que je lui eus démontré 
» l’exiftence de Dieu, il croyoit au 
» baptême des cloches». La Cour, 
depuis la mort de la Reine mère , 
étoit moins occupée de ce proféli- 

tifme 
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tifme , qu’elle ne l’écoit de galanterie 
6c de fêtes, de guerres ôc de trioïn- ; 
phes. Mais elle applau^ifloit aux fut- 
cès de la parole Divine. Le foin d’en- 1 
courager ces foccês , n’avoit point 
ceilé d’être pour le Roi un devoir 


du Gouvernements La Piété avoit"' 
jetté dans fon coeur de profondes' 
racines i &, pendant ces alternatives^ 
de difTolution 6c de fcrupules, penv' 
dant qu’il pafloit de la fmte^au re-' 
mords , ôc du .remords a la faute , il 
croyoit racheter fes défordres m&* 
riter du Ciel une grâce, plus décidée^ 
en travaillant à ces converfions avec 
plus de ferveur,. Louis XIV, digne, 
d’avoir donné fon ;nôm à fon fiécle, 
céda en cette occafion à- l’efprirde 
ce iîécle 5 6c; dansles fréquents re- 
tojirs vers Dieu, il formoit le deflein 


de • convertir les Huguenots- , fcohime' 
trois ifîécles plus tôt ,& du temps de 
Philippe- Angufte: 6c de S. Louis , 11 - 

• G 
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eût en expiation de Tes péchés , faic 
vœu d’aller conquérir la Terre Sainte.. 

Les Mémoire* qu’il nous a lailïés 
ne s’étendent qu’aux dix premières 
années de fon Gouvernement 3 ils 
finirent par le développement de fa 
conduite à l’égard des Calviniftesj 
& nous devons obferver ici que , 
n’ayant fait aucune mention d’eux,, 
quand il a parlé des affaires politi- 
ques.de fon Royaume, & même 
ayant, fait entendre que, fous ce rap- 
port v leurs affaires n’avoient plus rien, 
d’important , il en traite enfin fort 
au long parmi les actes dignes de la 
piété d’un Souverain.. - 

Il eft d’autant plus, néceflaire de. 
rapporter fes propres mots, qu’en 
imprimant fes Mémoires , on a indi- 
gnement falfifié les différents pafTages 
où il parle des Proteftants. On a re-« 
tranché tout ce qui inculpe le Clergé. 
Catholique , tout ce qui tend à juftk . 
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fier les Novateurs. On y a fubflitué 
des chofes toutes différentes , de qui 
doivent faire préfumer fauflement que 
ce Prince méditoit les févérités que 

dans la fuite on exerça fous fon nom. 

* # 

Nous allons tout rétablir fur la foi 
- du Manufcrit, que lui-même, peu de 
jours avant fa mort, remit entre les 
mains du Maréchal de Noailles , dont 
celui-ci a certifié l’authenticité , en le 
dépofant à la Bibliothèque du Roi: 
atteftation prefque fuperflue,puîfque 
tous les fommaires font de l’écriture' 
même de Louis XlV. 

II dit que , «< plus il voyoit fes 
>» defleins fe faciliter, & les fuccès 
» de fon régne lui procurer la gloire 
» qu’il ambitionnoît , plus il fentoit 
>» croître en lui le defir de fervir Dieu. 

Il rappelle ce qu’il fit dans cette pieufe 
intention , fes fecours offerts à l’Em- 
pereur contre l’ennemi du nom Chré- 
tien , les blafphêmeS' profcrits : de fa 

Gij 
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Cour , fon inflexibilité contre les 
duels , le Janfénifme détruit ,! ce qu’il 
croyoit , & la difperfion des Com- 
munautés où régnoit l’efpric de ces 
Novateurs. , ; , 

« Quant à ce grand nombre de 
» mes fujets de la R. P. R. qui étoit _ 

« un mal que j’avois regardé, & que 
« je regarde encore avec beaucoup 
» de douleur , je formai dès lors le, 

«plan de toute ma conduite envers, 

« eux, que je n’ai pas lieu de croire. 

» mauvaife , puifque’Dieu a voulu, 

«qu’elle ait été fuivie;, &. qu’elle le 
« foit encore d’un très-grand nombre 
« de converfionst » Il impute le fchi£. 
me qui déchiroit PEglife aux vices 
des Eccléfiaftiques dans;le fiécle pré-., 
cèdent , à leur luxe , à leur débauche, 
aux mauvais exemple qu’ils donnoient, 
aux abus qu’ils laifloient autorifés; 
dans la pratique , contre les régies &. 
les fentiments publics, de l’Eglile : 

. - ^ * r * 

j : • • 

i 

f 
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il ajoute: « Les nouveaux Réforme 
» cenrs difoient vrai vifiblement en 
» plufieurs chofes de cette nature , 

» qu’ils reprenoient avec autant de 
» juftice que d’aigreur. Us impofoient 
» au contraire en toutes celles qui ne 
» regardoicnt pas le fait , mais la 
« croyance. « Il fait enfuite une hif- 
toire abrégée de la .naidànce & des 
progrès de l’Héréfie 5 & il continue 
ainfi : « les pères , pleins de cette pré- 
» occupation, la laifsèrent à leurs en- 
fants la plus violente qu’il leur fut 
• « poflible > mais , au fond , de la nature 
,« de toutes les autres pallions que le 
» temps modère toujours, &fouvent 
» avec d’autant plus de fuccès qu’on 
•'«fait moins d’efforts pour les com- 
v « battre. Sur ces connoiffances géné- 
» raies , j’ai cru que le meilleur moyen 
» pour réduire peu-à-peu les Hugue- 
« nots de mon Royaume , étoit de 
' » nè les point preffer du tout par 

G iij 
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» aucune rigueur nouvelle contre 
«èuxjde faire obferver.ee qu’ils 
»j avoienc obtenu fous les régnés pré- 
„ cédents , mais aufli de ne leur accor- 
» der rien de plus , & d’en renfermer 
m même l’exécution dans les plus étroi- 
» tes bornes , que la juftice & la bien- 
„ féance le pourroient permettre. » 
Il cite quelques exemples de ces 
reftridions, ôc continue ainfi : « Quant 
aux grâces qui dépendoient de moi 
« feul , je réfolus , & j’ai ajfe\ ponSuelr 
» le.rn.mt obfervé depuis, de n’en faire 
» aucune à ceux de cette Religion > 
» 5c cela par bonté , non pa£ aigreur-, 
» pour les obliger par-là àconfidérer 
« de temps en temps d’eujt-memes , 6c 
M fans violence , fi c’étoit par quelque 
» bonne raifon qu’ils fe privoient vo- 
lontairement désavantages qui pou- 
voient leur être communs avec mes 
m autres fujets. » 

(v Pour profiter cependant de l’état 
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» où ils fe trouvoient d’écouter plus 
» volontiers qu’autrefois ce qui pou- 
» voit les détromper , je réfolus aufli 
d’attirer même par les rëcompenfes, 
« ceux qui fe rendoient dociles j d’a- 
» nimer, autant que je le pourrois, les 
>* Evêques , afin qu’ils travaillaient à 
» les înftruire , & leur ôtaient les 
»> fcandales qui les éloignoient quel- 
» quefois de nous, de ne mettre enfin 
>» dans ces premières places , ni dans 
» toutes celles dont j’ai la nomination, 
» que des perfonnes de piété , d’ap- 
» plication & de fçavoir , capables 
» de réparer , par une conduite toute 
« contraire, les défordres que celle de 
» leurs anciens Prédéceieurs avôiertc 
» principalement caufés dans I’E- 
»» giife. » 

« Mais il s’en faut encore beaucoup 
» que je n’ay e employé tous les moyens 
» que j’ai dans l’efprit, pour ramener 
» ceux que. la naiffance , l’éduca- 

G iv 
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» tion , & îe plus fouvent un grand 
zé le fans connoilfahce , tiennent de 
\ï> bonne-foi dans ces pernicieufes er- 
» reurs. A infi j’aurai, comme je l’efpè- 
. a re , d’autres occafions de vous en 
; »’ parler dans la fuite de ces Mémoires , 
«fans vous expliquer , par avance, 

•/» des delîedns où le temps & les cir- 
confiances des chofes, peuvent ap- 
porter mille changements. » 
zr: Tels étoient donc fes vrais fenti- 
ments énoncés par lui-même, pour 
.l’inflruélion de fon Fils* &, s’il ne dé- 

^ A • 

. veloppç pas les delFeins qu’il médite 
encore-, pouvoient-ils ne pas s’accor- 
der' nvec ce plan général , qu’il expofe 
-dans. toute fon étendue , qu’il s’ap- 
.plaudk de s’être tracé , & qui a pour 
principe de ne prejfer les Réformés par » 
, aucune rigueur nouvelle. v 
. .. Ces defleins mêmes qu’il méditok 
alprs, nous font aujourd’hui connus. 
Peu de mois avant l’époque où -il 


t 
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dicloir fes Mémoires , on Iüî avoit prc- 
fenté un projet dont le Manufcrit ori- 
ginal eft confervé dans les Archives 
des Secrétaires d’Etat , avec cette l'im- 
pie note « Mémoire à garder : ce Ma- 
nufcrit a pour titre , » Confédérations de 
» Religion & d’Etat , pour faire voir 
» la néceflité & la poffibilité , qu’il* 

» y a de réunir les Hérétiques, de 
» France à l’Eglife Catholique». L’oc- 
cafion qui engagea à mettre ce Pro- 
jet fous les yeux du Roi, eft très- 
remarquable } & les chofes que j’aî 
maintenant à dire , vont commencer 
à jetter fur xette grande affaire un 
-jour tout nouveau , lin jour que de 
profonds myftères en avoient écarté 
jufqu’ici , & fans lequel on y auroit 
toujours trouvé une impénétrable ob- 
fcurité. , 

Mais il eft nécellaire de reprendre •; 
ce récit d’un peu plus ha^t. 

» . Pendant que les Calviniftes Fran- 
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çois jouilîoîent dans leur Patrie d’une 
heureufe tolérance , que Turenne , 
fans être encore converti, comman- 
doit les Armées , & du Quefne nos 
Efcadres, pendant que Montaufier 
faifoic refpecter à la Cour une auftère 
franchife , que des hommes de Letr 
•très des deux Religions honoroient 
le Barreau , les Académies , les Col- 
lèges , & qu’une perpétuelle émula- 
tion faifoic fleurir dans les deux Cler- 
•gés , l’étude -de la Théologie & de 
î Eloquence , de récentes difpuces nées 
dans le feîn de TEglife Catholique 
avoient attiré toifte la févérité du 
Gouvernement.’Les deux partis ani- 
més l’un contre l’autre , étoient plus 
divifés par des intérêts purement hu- 
mains , & par leurs reffentiments fur 
les injures qu’ils s’étoient faites , que 
par le fond de leur Doéfcrine. Aucun 
des deux jie vouloir fe détacher de 
l’Eglife Romaine s mais tous leurs 
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efforts tendôient à faire tomber fur 
leurs Adverfaires le reproche d’Hé- 
réfie , & à pouvoir les combattre fous 
ce nom, avec toutes les armes de l’au- 
torité Eccléfiaftique & de l’autorité 
Royale. Dans ces difpofitions réci- 
proques > ces. difputes en elles-mêmes 
ne portoient aucune atteinte au 
Culte de l’Eglife: elles rouloient feu- 
lement fur des queftions abftraites Sc 
métaphyfiques. Mais, dans cette efpéce 
de lutte , pour fe furprendre les uns . 
les autres dans quelque Héréfie con- 
damnable, les Jéfuites avoient été 
plus heureux , ou plus adroits que 
leurs Adverfaires , & avoient fait tom- 
ber fur quelques opinions foutenues, 
difoient-ils, par ceux-ci) une condam- 
nation émanée de l’autorité du Pape. 

Il falloir s’y foumettre ou s’avouer 
réfractaire à l’Eglife Romaine. Et, 
par-là , ces difputes avoient reçu un 
nouveau caractère, quand le Roi prit 
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le Gouvernement en main. La crainttf 
de voir Ton régne troublé par une 
Hérélîe nouvelle , allarmoit égale- 
ment fa politique & fa piété. Il 
voyait avec ‘douleur des hommes 
d’une vertu éminente , embraffer 6 c 
Soutenir des opinions , ou réprou- 
vées ou fufpe&es. Et voici comment 
il s’en explique lui-même dans fes 
Mémoires. Nous en citerons encore les 
propres termes , afin qu’on entende de 
fa bouche l’expreflîon des vrais fen- 
timents qui ont influé fur tout fon 
règne , 6 1 qui , dans fa haine contre 
les opinions , iui laifsèrent conferver 
fon eftime pour les perfonnes.' - 
, Nous réunirons ainfi, dans ce même 
Chapitre , èc fous un même point de 
yue , les. fentiments de ce Prince fur 
les deux points qui ont caufé les mal- 
k heurs & produit les feules taches de 
ce beau -Rcgne. . ■' ) t ' * 

« L’Eglife (ce font les paroles de 
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Louis XIV ) après de longues dif-; 
» putes fur des matières d’Ecole, dont: 
» on avouoit que . la connoiffance 
«.n’étoit néceffaire à perfonne pour 
» le S^lut, écoit ouvertement menacée 
» d’un Schifme, par des gens d’autant 
» plus dangereux qu’ils étoient d’un 
w grand mérite , s’ils en enflent été 
» eux-mêmes moins perfuadés. 11 ne: 
» s’agifloit plus ; feulement: de quel-. 
» ques Doéteurs particuliers &. ca-> 
” chés, mais d’Evêques établis dans 
»» leurs Sièges , capables d’entraîner 
» la multitude après eux, dfune grande 
» réputation &; d’une piété digne en. 
» effet d’ècre. révérée tant qu’elle fc- 
» roit fuivie de foumifïïon aux.fenti-, 
» ments de l’Eglife ». t ^ 

Les premiers foins du Roi furent ; 
donc d’étouffer c es difputes naiffantes.- 
Mais , au moment où elles étoienç* 
devenues une des plus grandes affaires, 

de l’Etat , au moment où l’Autorité fe . 

» * ■> 
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trouvoît compromife, parce qu’elle 
s’employoit vainement à faire rece- 
voir à tout le Royaume ce Décret 
de Rome , auquel refufoient de fouf- 
crire, non-feulement ces Evêques irré- 
prochables dans leurs mœurs, mais 
un grand nombre de Docteurs célè- 
bres, de faints Prêtres & de Com- 
munautés renommées , on apprit avec 
étonnement que tout le trouble étoit 
cédé. 

Un accord apparent s’étoit conclu 
en 1669. Quelques mots équivoques 
diffipèrent les allarmes qu’on avoir 
conçues. Ces Evêques &c c es Doc- 
teurs, en fe fervant d’expreffions am- 
bigües , qu’on étoit convenu d’avance 
de leur laiflèr employer , fe fournirent 
à ce Décret de Rome; Le Parti op- 
pofë,qui avoit eu l’habileté de les 
prendre dans ce piège , & d’attirer fur 
leurs têtes lesfoudres de l’Eglife& l’in- 
dignation du Roi, perdit l’avantage 
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«pie lui donnoit contr*eux cette ap- 
parence de Schifme; & cette fufpen- 
fion des difputes s’appelloit alors la 
Paix de l'Eglife. 

Nous dirons ici, en païTant, que 
cette efpèce de trêve avoir été l’ou- 
vrage de la fameufe Princeflfe de Lon- 
gueville, devenue dévote après les 
malheurs de la Fronde. Elle avoit 
porté dans fa retraite du Port-Royal 
-ce même efprit d’intrigue qui avoit 
autrefois foutenu, contre la puiflance- 
de la Cour & d’un Favori, un Parti 
foible & opprimé. Cette habile Dé- 
vote , dans fes négociations avec de 
pieux Solitaires, de faints Evêques, 
les Miniftres du Roi & le Nonce du 
Pape, non moins adroite qu’elle 
l’^voit été auparavant dans fes projets . 
de foulèvement, & dans fes intrigues 
de galanterie, s’étoit jouée de tout 
l’art, des Jéfuites -, avoit fouftrait à 
leurs anathèmes la Seéte qu’ils per- 
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lecutoient, 8c avoit au moins , pour 
quelques années , reconcilié leurs' 
ennemis avec la Cour 8c avec Rome. 

Il eff aifé de fentir combien cette^ 
paix iquivoque devoir être peu du- 
rable. La haine des Partis n’en de- 
vint que plus vive* 8c nous verrons' 
enfin, ce qu’on a ignoré jufqu’ici^ 
que duTein de ces difputes, fi vaines' 
en elles-mêmes, fortirent bientôt, àf 
Poccafion des efforts pour convertir 
les Calviniftes, une contrariété plus; 
réelle , des propofitions contradic- 1 
toires , des plans de conduite op-i. 
pofés ; 8c que la contradiction des' 
deux fyftcmes , foutenus avec un égal; 
acharnement des deux parts, & fuivisi 
tour-à-tour par le Gouvernement ^ 
paffa. jufques dans les Loîx elles- 
mêmes , 8c porta dans toute cette 
entreprife la plus funefté confufion.» 
i. Mais ne. devançons point les évé- 
nements,^ dilbns feulement ici 'quel 

cette 
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cette prétendue paix de l’Eglife fut 
alors repréfentée comme un des plus 
glorieux évènements du Règne du 
Roi $ qu’on fe preiïà de frapper une 
médaille, pour en perpétuer la mé- 
moire } & que ce fuccès également 
exagéré par la flatterie & par la joie 
publique, comme il arrive toujours 
parmi nous, perfuada à quelques eC- 
prits qu’on pouvoir ramener avec la 
même facilité tous les François à l’u- 
nité de croyance. 

Ce fut donc à cette époque & à 
cette occafîon qu’on .préfenta au Roi 
le Mémoire, qui contient la propofi- 
tion de révoquer l’Edit de Nantes , 
comme s’il ne reftoit que cet unique 
deffein à exécuter pour achever de 
pacifier l’Eglife. 

On y propofe de gagner fecréte- 
ment une cinquantaine de Minières ; 
de les aflembler en Synode, d’ouvrir 
une conférence avec des Doéteurs 

H 



ïi4 

Catholiques , dans laquelle les Pà- 
fteurs, gagnés d’avance, Te réuniront 
à l’Eglife j de révoquer enfuite l’Edit 
de Nantes, comme devenu inutile} 

& d’obtenir du Pape une difpenfe 
de quelques pratiques Catholiques, 
en faveur des Calviniftes fcrupu- 
leUX. 

On y jjit que ce projet étoit celui 
du Cardinal de Richelieu-, qu’il avoit 
choifi cette entreprife pour combler 
fa gloire} qu’il avoit rédigé les pro- 
pres termes de l’accommodement fur 
chaque point de nos controverfes } 
qu’il avoit engagé un nombre fuffi- 
fant de Minières, pour leur faire ap- 
prouver cette réunion } qu’il avoit 
déjà alluré les fonds pour la fublî- 
ftance de tous les Miniftres deftitués} » 
que s’il eût vécu davantage , il 
alloit faire éclore ce grand deflein. 

» Si c’étoit une chofe poflible en ce 
i> temps-là, ajoute le Mémoire , n’eft- 

, ' ' '• , i 

: • ■ i 
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ij elle pas aujourd’hui infiniment plus 
» facile , le parti des Rcligionnaires 
» fe trouvant plus fioible , l’autorité 
» du Roi étant montée à fon com- 
»3 ble, fon nom feul étant plus puifi- 
3S fant dans le Royaume que ne l’é- 
3j- toient, fous le R ègne* précédent , 

33 les Armées Royales ». Et, pour 
citer encore lés propres termes du 
Mémoire , “A cette heure, eft-il dit, 

3> qu’on fait plus avec un peu de 
33 parchemin &. de cire, qu’on ne 
33 faifoit, pour lors , avec de grandes 
33 Armées 33. 

« La conjoncture où nous fommes 
33 eft la plus favorable que nous puiF 
33 fions rencontrer. La France jouie 
33 par les armes vi&orieufès du Roi , » 
33 d’une profonde paix. Il y a une 
33 parfaite correfpondance entre Sa 
33 Majefté & Sa Sainteté, pour agir 
33 de concert & avec une pleine con- 
33 fiance. Le bonheur qui accom- 
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v pagne Sa Majefté en toutes les 
» glorieufes entreprifes, doit tout 
» faire efpérer de celle-ci, la plus 
» fainte & la plus favorifée du Ciel 5 
» Sc en dernier lieu , la paix procu J 
» rée à l’Eglife, par les foins de Sa 
» Majefté , dans la réunion des fenti- 
» ments de fes Do&eurs , femble 
>3 être un Prélude & un avant-cou- 
» reur de cette autre paix. Si dans 
» une fi avantageufe difpofition de 
« toutes chofes, nous ne voyons pas 
» travailler à cette fainte entreprife, 

»> il en faut perdre toute efpérance 
»> pour jamais , & fe réfoudre à voir 
» durer éternellement le Schifme 

v 

:» dans l’Eglife ». 

Les Hiftoriens n’ont point eu con- 
ïioiffance de ce Mémoire j mais on * 
voit dans l’Hiftoire de l’Edit de 
Nantes que, peu après l’épocjue indi- 
quée dans /ce Mémoire même , on 
tenta l’exécution de ce projet, & que 
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Monfieur de Turenne, alors nouveau 
Converti , favorifa cette tentative. 

Elle paflà même jufqu’en Allemagne, 
dans les années fuivantes * & fi nous • 
examinions avec un peu d’étude les 
traces qui fubfiftent encore de tout 
ce qui fut fait à cette occafion , peut- 
être trouverions - nous qu’une autre 
Femme, non-moins célébré que la 
Duchefie de Longueville , louvent 
fon adverfairc pendant les troubles de 
la Fronde , fouvent fon amie , mais 
toujours fa rivale en efprit, en beauté, 
en agréments, la fameufe PrincelTe 
Palatine , divenue non-moins dévote , 
avoit encore voulu , dans cette nou- 
velle cârrière , furpafler la gloire de 
laDucheffe de Longueville, & qu’elle 
travailla à cette Paix univerfelle de 
Hïglife, en Allemagne & en France, > 

après que celle-ci eut fait cette Paix 
particulière des Janfeniftes & de 
Rome. Quoi qu’il en foit , les Accom- 

Hiij 
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modeurs de Religion , titre que leur 
donne l’Hiftorien de l’Edit de Nan- 
tes , s’occupèrent en France de cet 
accommodement pendant trois an- 
nées. C’ell au commencement de ces 
trois années que Louis XIV dicloit 
à Pélilfon le palïage de Tes propres 
Mémoires que nous avons précédem- 
ment cité. Peut-on douter qu’il n’y 
Toit relatif ? Ce fait hiftorique n’en 
eft-il pas le véritable commentaire? 

Si nous cherchons à préfent à quelle 
époque de fà vie il le livra à ëe 
dellèin , nous trouverons que ce fut 
précifément dans un de ces retoursvers 
Dieu, dans un de ces accès palTagers 
de fcrupulc 8c de dévotion dont nous 
parlions tout-à-i’heure. Si ce fait étoic 
îfoléj il ne prouveroit rien; mais 
nous le verrons fe renouveller qua-* 
tre fois, 8c le delfein de convertir 
les Huguenots , fuivre jufqu’à l’épo- 
que de la révocation , de d’intervalle 
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en intervalle , les accès pour'ain/t 
dire, rintermittence de cette dévo- 
tion. Voici, fur l’époque que nous 
cherchons maintenant à éclaircir , ce 
qu’écrivoît Madame deMaintenon à 
Madame de Saint-Géran , une des •' 
Femmes les plus recherchées de îa 
•Cour , 6: avec qui cette adroite 
Ambitieufe avoir d’abord formé d’in- 
times liaifons. Nous tranfcrirons fa 
Lettre même , & dans la fuite , nous 
en ferons ainfi de plufieurs autres r , 
quoiqu’elles foient imprimées , 
parce que l’Editeur les ayant , pour 
la plupart, mal datées, comme nous 
le prouverons, il a fallu prendre foin 
de rectifier fes fautes Sc de rétablir îe 
fil hiftorique. « Ce que vous me dc- 
>j mandez , écrit- elle , n’eft plus un 

» m y Itère qu’en Province 

>3 La belle Madame s’effc plainte au 
' 3> Roi de ce qu’un Prêtre lui avoir 
» refufé habfolution. Le Roi rTa pas • 

Hiv 


Digitized by Google, 



» voulu le condamner fans favoir 
« ce que M. de Montaulier , dont 
a il refpecte la probité, & M. Bofluet, 
» dont il eftime la Doctrine , en peu- 
» foient. M. Bolïuet n’a pas balancé 
» à dire que le Prêtre avoit fait. 
» fon devoir. M. le Duc de Mon- 
» taulier a parlé plus fortement* 

. » M. Boffuet a repris la parole & 
» a parlé avec tant de force , a fait 
» venir lî à propos la Gloire & la 
m Religion, que le Roi, à qui il ne 
» faut dire que la vérité 9 . s’eft: levé 
fort ému, &, ferrant la main du 

* r 

»» Duc , lui a dit , je vous promets 
» de ne la plus revoir. Jufqu’ici il a 
» tenu parole. La Petite me mande 
» que fa Maîtrelle eft dans des rages 
» inexprimables. Elle n’a vu per- 
« fonne depuis deux jours ; elle écrit 
» du matin au foir, en fe couchant 
» elle déchire tout j fon état me fait 
» pitié. Perfonne ne la plaint, quoi- 



»» qu’elle ait fah: du bien à beaucoup 
» de gens. La Reine envoya hier 
» favoir des nouvelles de fa fanté. 
» Vous voyez, répondit-elle au Gen- 
« tilhomme , remerciez bien Sa Ma- 
»» jefté , & dites-lui que , quoiqu’aux 
» portes de la mort , je ne me porte 
» encore que trop bien. Toute la 
» Cour eft chez M me de Mon- 
» taufier. Nous verrons fi le Roi 
» partira pour la Flandre fans lui 
» dire adieu. On attend ce jour avec 
» une extrême impatience ». 

Toutes ces cîrconftances fervent 
à fixer la date de cette Lettre , & à 
prouver qu’elle n’eft point relative 
à d’autres fcènes du même genre, 
qui troublèrent fouvent une paffion 
que la piété des deux Amants ren- 
doit très-orageufe. Mme de Montau- 
fier mourut l’année fuivante , 1671. 
Le Roi, au commencement de 1670, 
fe préparoit à ce farpeux voyage 



de Flandres, où il fe montra «i Cm 
Peuples nouvellement conquis, avec 
tout le fade des Monarques^d’Orient ; 
& où Mme Je Montefpan' partagea 
avec la Reine , les hommages du 
Souverain & des Peuples; l’époque 
n’eft donc point douteufe. 

Le projet de la réunion des Cai- 
viniftes , toujours vainement tenté, 
& reconnu enfin pour inexécutable , 
fut entièrement rompu, dans un Sy- 
node général, tenu «à Charenton, en 
J 673 ; & la paillon du Roi pour 
madame de Montefpan , ayant repris 
toute fa vivacité , fon zèle pour la 
converfion de fes fujets fe rallentit 
jufqu’à un nouveau retour vers ia 
dévotion,. 
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CHAPITRE VIE 

Le Jubilé de l’année 1676 donna 
occalîon à ce nouveau mouvement 
de piété, qui fut auiîi ardent & tout 
aulîî peu durable que le premier 
l’avoit été. Mais ici commence une 
fuite d’événements , qui, fans plan , 
fans projet, par leur feul enchaîne- 
ment, amenèrent la révocation de 
l’Edit de Nantes , &L qui furent quel- 
quefois accélérés, quelquefois rallen- 
tis fuivant les progrès ou le réfroi- 
dilîèment de cette dévotion long- 
temps incertaine. 

A cette époque les Calvinides 
comptoient encore parmi eux quel- 
ques noms très-illuftres ; Duquêne 
qui en cette meme année 1676, ga- 
gna, fur le plus grand homme de 
raer qu’ait jamais eu la Holande, 
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trois viéboires navales & k. qui le 
Roi prodigua de juftes récompenfes : 
Schomberg qui parvint dans quatre 
pays différents, en France, en Por- 
tugal , en Pruffe èc en Angleterre 
au commandement des Armées , & 
qui, cette année même, commandant 
en Flandres les troupes Françoifes , 
celles qui la Campagne précédente 
avoient fervi fous le grand Condé , 
fe joua de toutes les efpérances que 
les Alliés plus nombreux avoient 
ofé concevoir : le Duc de la Force 
& fa maifon : une branche des la 
Rochefoucault, de laquelle font iffues 
les deux branches aujourd’hui les 
plus floriffantes : Ruvigny alors Plé- 
nipotentiaire de France à Londres 
pour les plus importantes négocia- 
tions : fon fils député général des 
Proteftants à la Cour par le choix 
*du Roi , & qui , dans la fuite fervit 
utilement les Anglois fous le nom 
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de Lord Gallowai. Un aflez grand 
nombre de noblefle Calvinifte Te di- 
ftinguoit fur nos Flottes 2c dans nos 
Armées, & revenant enfuite habiter 
les Provinces , n’avoit pas encorç 
trouvé , dans le défir de plaire au 
Roi , un motif fuffifant pour changer 
de Religion ; & , fans parler des plus 
riches Bourgeois de nos Villes com- 
merçantes, ni de cette multitude de 
Pafteurs,au nombre de deux mille, 
dont quelques uns étoient des hommes 
vénérables par leurs mœurs, & d’au- 
tres renommés par leur fcience 2c 
par leurs talents , les converfions 
n’avoient encore fait aucun progrès 
parmi le Peuple des campagnes. 

On demandera quel étoit précisé- 
ment alors le nombre des Calviniftes. 
Mais perfonne ne penfoit à s’en in- 
former : & quelques années après la 
Révocation , ce fut une matière de 
difpute aflez vaine , le parti des Pe% 
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locuteurs a durant que ce nombre n’a- 
voit jamais palfé fix-cents mille, & le 
parti contraire foutenant qu’il avoir 
atteint près de deux millions. Quoi- 
qu’il en Toit, le nombre des Con- 
vertis fuffifant dès-lors aux yeux de 
la Politique , étoit peu confidérable 
aux yeux de la Religion, à qui l’âme 
d’un Plébéien eft auffi précieufe que 
celle d’un grand. C’étoit fur-tout à ce 
fentîment de piété qu’on alloit obéir. 
Mais il eft plus difficile qu’on ne le 
croit communément, d’engager les 
jhommes d’une condition médiocre , 
&; fur-tout le Peuple des campagnes, 
à changer de Religion. Il n’a que 
fes Pafteurs pour amis , pour con- 
feils, pour arbitres. Les occupations 
Religieufes lui fervent de diflîpation , 
de confolation, de délaflement ; la 
Religion lui tient lieu de morale , de 
politique , de phyfique même > elle 
exerce fur lui toutes les autorités y 
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elle pofledc Ton efprit & fes lêns 
de coures les manières. La fignifîca- 
tion qui refte encore , parmi nous , 
aux noms de Payai &. de Paganifme , 
dérivés du nom qu’on donnoic aux 
habitants des villages , prouve que 
leur conve.rfion au Chriftianifme fut 
bien plus difficile à obtenir que la 

converfion des habitants de la Cour 

' / 

& des Villes. 

Peut-ctre même la converfion des 
Payens étoit-elle moins difficile que 
celle des Calviniftes. Peut-être l’Ido- 
lâtrie avec fes facrifices , fes expia- 
tions, lès apothéofes, étoit-elle moins 
diftante de nos myflères &c de nos 

j' 

Cérémonies, que le Culte des Ré- 
formés. On n’exigea point des Payens 
de renoncer , dans leurs prières , à> 
l’ufage de leur Langue maternelle, 
êc de fe réfigner à ne prononcer toute 
leur vie , aux pieds des autels , que 
des mots fans aucun fens pour eux. 1 
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De pareilles converfions ne pou- 
voient être que l'effet des foins 
qu’auroit pris, dans tout le Royaume , 
un Clergé inftruit , laborieux, bien- 
faifant, qui eût fuivi les vrais princi- 
pes de la Charité Chrétienne , & n’au- 
roit pas confondu l’ardeur de la per- 
fécution , avec le xèle de l’Apoftolat. 

Ainfi Pavoient toujours penfé les 
hommes les plus Pages de ce Royaume. 
Nous avons vu Louis XIV lui-même, 
dans fes Mémoires , regarder la ré- 
forme du Clergé comme le moyen le 
plus indifpenfable, & s’applaudir du 
fuccès qu’il croyoit avoir eu. Mais il 
en faut convenir, & nous citerons, 
pour le prouver, des témoignages 
irrécufables , le plus grand nombre 
des Eccléfiaftiques n’avoit encore 
ni les lumières ni les moeurs ne- 
ceflaires à cette million. Quel- 
ques hommes d’un génie fublime 
& d’une vertu éminente, honoroient 
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ce premier Corps de l’Etat; mais le 
Corps même du Clergé étoic loin de 
leur fcience, de leurs talents &: de 
leurs vertus. Rendons jifftice à la 
Nation Françoife; les vrais Apôtres 
croient alors à la Cour, la Cour 
fe convertit. Le refte n’avoit pas 
même dans Tes moeurs cette dé- 
cence qui fupplée à la fainteté , cette 
bienféance qui honore aujourd’hui le 
Clergé François , & qui le didingue 
de tous les Corps Eccléfiadiques de 
tous les Pays. 11 y avoir, au contraire, 
parmi les Fadeurs Protedants des lu- 
mières plus généralement répandues, 
une conduite plus régulière, plus de 
foin du troupeau qui leur étoit confié. 
Et comment engager tout un Peuple 
à quitter une croyance qu’on lui fai- 
foit aimer & refpe&er, pour embraf- 
fer une Religion que les vices & 
l’ignorance de les Minières dépouil- 
loient, en apparence, de ce qu’elle 
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a de plus vénérable? Une fimple affèr- 
tion ne fuffit pas; & je dois citer des 
garants qu’on ne puifle récufer. Le 
Duc de Noailles, Commandant alors 
en Languedoc, ne cefloit de s’en 
plaindre. Le fage Réda&eur de Tes 
Mémoires , aujourd’hui publics , ra- 
conte, fur la foi de tous les titres 
authentiques : « Que des Conférences 
» propofées entre des Prêtres Catho- 
» liques & des Miniftres Proteftants , 
» n’eurent pas lieu , parce qu’on ne 
» trouva point de Docteurs Catho- 
55 liques aflez favants pour foutenir 
53 la caufe de Dieu, que le zèle des 
» Convertijfcurs ^ n’étant foutenu dans 
>j la Province, ni par la fcience, ni par 
» les mœurs du Clergé , redembloit 
>5 moins au vrai zèle, qu’à l’efprit de 
>j haine & de vengeance ; que les 
>5 Evêques & les Prêtres négligeoient 
55 entièrement les moyens de conver- 
55 fion j que, dans les Cévennes fur-tout, 
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» ce rempart de l'Héréfie , les vices 
»' du Clefrgé méritoient les plus grands 
» reproches; qu’une Cathédrale , des 
«Collégiales, des Cures, plusieurs 
>> Communautés fourniffoient à peine 
*» aux Catholiques , un Sermon par 
» mois, tandis que les Calvlniftes du 
« même lieu en àvoient un par jour, 
« fans avoir plus de deux ou trois 
» Miniftres ». Et il ajoute cette ré- 
flexion : «‘Quoique l’Eglife de France 

» eût alors de .favadts Théologiens , 
» de grands Evêques , de célèbres 
» Prédicateurs, des lumières enfin, & 
» des moeurs vraiment refpe&ables , 
les mêmes caufes qui avoient favo- 
» rifé les progrès des nouvelles Seéiejf, 
>5 fubfiftoient encore dans la Pro- 
« vince ». 

Le Duc de Noailles revient fans 
tefle à ce même reproche: «‘Nous 
» n’avons rien fait que d’inutile, fi le 
» Roi n’oblige les Evêques d’envoyer 

nj 
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m de bons Prêtres pour inltruire les 
« Peuples qui veulent être prêches ; 
» mais je crains que le Roi ne Toit 
»5,plus mal obéi en cela par les Prêtres, 
m que par les Relïgionnaires ». . . 

Tous les rapports faits au Gou- 
vernement & confervés dans les Ar- . 
chives, font d’accord fur ce point. 
L’Intendant de Languedoc , c’étoit 
alors Monfieur Daguefleau , père de 
celui qui fut Chancelier de France, 
s’exprime en ces termes : « Une des 
» chofes qui retient le plus lesHuguer 
»nots dans leur créance, eft la quan- 
ti tiré d’inftructions qu’ils reçoivent 
» dans leur Religion, & le peu qu’ils 
» en voyent dans la nôtre ». Un 
Mémoire fur La Saintonge dit pofitive- 
ment « Que de fix-cents Paroiilès , 
» il n’y en avoit que fix où l’on prê- 
» chat pendant l’Avent & le Carême ». 
L’Intendant de la Rochelle écrivoic 
à la Cour : « Il n’y .a rien qui falle 
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» tant Je tort à la Religion , que la; 
» vie lîeencienfe , la mauvaife con- 
» duite & l’avarice des Prêtres. Ce 
» font ces vices qui autrefois ont fervi 
» de prétexte au Schifme : ce font 
» encore eux qui empêchent que 
-» ceux qui felont le parés , ne fe réu- 
n niflènt ». 

Fénelon , que les fiècles modernes 
peuvent o£>polêr à tout ce que l’arr- 
tiquité nous offre de plus beau dans 
la conduite morale , Fénelon s’exprf- 
moit de la même manière. On fraie 
qu’il fut envoyé en Million, dans la 
Sainconge, deux mois après la Révo- 
cation. Nous avons retrouvé prefque 
toutes fes Relations , encore incon- 
nues au Public , écrites de fa main 6c 
lignées de lui : « Les Huguenots, écri- 
» voit -il, paroiffene frappés de nos 
» inftrudions jufqu’à verfer des lar- 
is mes. . . . 5 & ils nous difent fan* 
» ceffe y nous ferions volontiers d'ac— 
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»» çord avec vous : mais vous rCêtes 
. t-:', au en. paj'aut. Dès que vous fereq 
p::.-;L , nous Jc/ü/is à la merci des 
\yS\t ornes qui ne nous prêchent que du 
m latin , des Indulgences & des Con- 
» frairies ,• on ne nous lira plus l’Evan- 
>5 gile ; nous ne l’entendrons plus ex - 
» pliquer , & on ne nous parlera qu'avec 

y* menaces Il eft vrai » ajoute 

M. de Fénelon « qu’il n’y a en ce 
» Pays que trois fortes de Prêtres , les 
>? Séculiers , les Jéfuites & les Réco- 
»letsj les Récolets font méprifés & 
4» haïs , fur-tout des Huguenots, dont 
_» ils ont été les Délateurs & les Par- 
is ties çn toute oçcafion. Les Jéfuites 
M de Marennes font quatre têtes de 
» fer, qui ne parlent aux nouveaux 
» Convertis , pour ce Monde , que 
h d’amende & de prifon , & , pour 
_?3 l’autre, que du Diable & de l’Enfer. 
» Nous avons eu des peines infinies à 
»i empêcher ces bons Pères d’éclater 
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» contre notre douceur, parce qu’elle 
» rendoit leur févérité plus odieufe , 
>3 & que tout le monde les fuyoit pour 
3? courir après nous, avec mille béné- 
» dirions. Mais nous avons témoigné 
» tant de déférence à ces bons Pères, 
» qu’ils n’ont ofé fe fâcher, & que 
>» nous fommes tous les jours chez 
» eux pour entretenir une grande cor- 
53 refpondance. Us vivent bien , 8 c 
3 > font refpe&és. Si, au lieu de ces 
33 têtes dures ôc chaudes , leur Com- 
33 pagnie veut mettre en ce lieu des 
33 efprits modérés 8 c droits , ils pour- 
ssront-être utiles dans tout le pays. 
33 Après tout il n’y a rien de fi bon 
33 qu’eux. Pour les Curés , ils n’ont 
33 aucun talent de parler -, 8 c c'e(h une 
33 grande confufion pour l’Eglife Ca- 
ss tholique ; car les Huguenots étoient 
33 accoutumés à avoir des Miniftres 
33 qui les confoloient & les exhortoient 
»3 par des paroles touchantes de l’E- 
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«criture. ... » II répété fouvent ces 
mêmes plaintes : “ Ce qui manque 
» dans toute cette côte , ce font des 
» Prêtres qui ayent quelque talent 
» pour parler, qui édifient les Peu- 
« pies , & qui fij'achent gagner leur 
» confiance ». 

A ces témoignages que nous pour- 
rions multiplier, nous n’en ajouterons 
plus qu’un feul. M. de Pontchartrain , 
Minière d’Etat , difoit, en 1698, dans 
un Mémoire lu au Confeil du Roi : 
« On ne peut s’empêcher d’obferver 
» que la plupart des Eccléfiaftiques 
» n’agifient dans cette affaire, que par 
» faux zèle & par paffion. » 

Il auroit donc fallu commencer la 
converfion des Huguenots par la ré- 
forme & , pour tout dire , par la con- 
verfion du Clergé. Nous verrons dans 
la fuite que ce moyen fut eflayé trop 
tard , & dans un tems oh l’entreprife 
étoit déjà manquée. Ces deux tenta- 
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rives faites alors à la fois , échouèrent 
enfemble,& Louis XIV trouva ainfî 
dans les deux Religions les bornes 
de fa puifïance. 

La manière dont on s’engagea d’a- 
bord dans cette affaire fut bien diffé- 
rente. Tous les Mémoires du temps 
racontent que , dans l’année 1 67 6 , 
les gens de bien de la Cour parvin- 
rent à féparer de nouveau les deux 
amants , & qu’après avoir fait cefler 
le fcandale de leur liaifon , on vou- 
lut faire ceffer même le fcandale de 
leur rupture. 

« Cette rupture » dit Madame de 
Caylus « fe fît dans un temps de Ju- 
>3 bilé. Le Roi avoit un fond de dé- 
» votion qui paroifloit même dansfes 
» plus grands défordres avec les fem- 
» mes. Car il n’eut jamais que cette 
» foiblefle. Il étoit né fage , & fi régu- 
» lier dans fa conduite, qu’il ne man- 
» qua jamais d’entendre la Melle tous • 
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« les jours, que deux fois dans (a viej 
» & c’étoit à l’armée. Les grandes Fê- 
» tes lui caufoient de grands remords? 
» également troublé de ne pas faire 
» fes dévotions , ou de les mal-faire. 
« Madame de Montefpan avoit les 
» mêmes fentiments , & ce n’étoit pas 
» feulement pour fe conformer à ceux 

»> du Roi , qu’elle les faifoit paroître 

» Enfin le Jubilé, dont je viens de par- 
is 1er, arriva. Ces deux amants prefiès 
« par leur confidence , fe fé parèrent 
de bonne foi , ou du moins ils le cru- 
» rent. Madame de Montefpan vint à 
>» Paris, vifita les Eglifçs , jeûna , pria, 
» pleura fes péchés. Le Rof,de fon 
» côté , fit tout ce qu’un bon Chrétien 
« doit faire. Le Jubilé fini , gagné ou 
» non gagné , il fut queftion de fixa- 
is voir fi Madame de Montefpan re- 
* viendroit à la Cour. Pourquoi non ? 
» difoienc fes parents & fes amis même 
.« les plus vertueux. Madame de Mon,- 
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>* tefpan , par fa naidance & par fa 
» charge , doit y être } elle y peut être*, 

>j elle peut y vivre aufli chrétienne- 
» ment qu’ailleurs. M. l’Evêque de 
» Meaux fut de cet avis. Il reftoit 
«cependant une difficulté : Madame 
» de Montefpan paroitra-t-dle devant 
» le Roi , fans préparation ? Il fau- 
» droit qu'ils fe vident avant de fe 
» rencontrer en Public , pour éviter 
» les inconvénients de la furprife. Sur 
» ce principe , il fut conclu que le 
» Roi viendroic chez Madame de 
» Montefpan, mais, pour ne pas don- 
» ner à la médifance le moindre fujet 
» de mordre , on convint que des 
« Dames refpe&ables , & les plus gra- 
« ves de la Cour , feroient préfentes 
» à cette entrevue , & que le Roi ne 
» verroit Madame de Montefpan , 
» qu’en leur compagnie. La vifite fe 
» fit comme il avoit été dçcidé } mais 
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» infenfiblement il (a rira dans une 
» fenêtre. Us fe parlèrent bas adez 
>5 long-temps , pleurèrent , & fe dirent 
» ce qu’on a accoutumé de fe dire 
» en pareil cas. Us firent enfuite une 
» profonde révérence à ces vénérables 
» Matrones , pafsèrent dans une autre 
>3 chambre , &; il en advint Made- 
33 moifelle de Blois, & enfuite Mon- 
« fleur le Comte de Touloufe. 33 Ma- 
dame deCaylus ajoute que Mademoî- 
felle de Blois avoit toujours dans les 
yeu x& dans toute fa perfonne, je ne 
fçais quel mélange de l’amour 6c dti 
Jubilé. 

M me de Maintenon, fur cette ca- 
taftrophe, prend un ton plus férieux. 
« Je vous l’avois- bien dit, que 
33 M. Bofluet joueroit dans toute 
33 cette affaire un perfonnage de 
» dupe. Il a beaucoup d’efprit 5 mais 
33 il n’a pas celui de la Cour. Avec 
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» tout Ton zèle , il a précifomennt 
^ fait ce que Lauzun auroit eu honte 
» de faire» il vouloir les convertir , 

>? & il les a racommodés. C’eft une 
» chofe inutile que tous ces projets > 

« il n’y a que le P. de la Chaife 
» qui puilTe les faire réuflîr. Il a 
>3 déploré vingt fois avec moi les 
» égarements du Roi * mais pour- 
»3 quoi ne lui intérdit-il pas abfolu- 
» ment Pufage des Sacrements? Il 
» fe contente d’une demi-converfion. 
» Il y a du vrai dans les Lettres pro- 
33 vinciales. Le P. de la Chaife 
» eft un honnête-homme , mais Pair 
33 de la Cour gâte la vertu la plus 
» pure , 6c. adoucit la plus févère ». 

Le Roman<]u’on a mis en tête des 
Lettres de Maintcnon , fous le titre de 
fes Mémoires déplace ce récit , le 
tranfporte au Carême de 1675 , & en 
arrange toutes les circonûances fur 
4’autres événements de. ceCte année. 
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11 feroit peu important de rétabli*' 
les dates, Q cette Converfion peu du- 
rable, n’avoit donné occafion à des 
faits qui ont eux-mêmes une grande 
importance.: Rien n’étoit plus aifé 
que de les fixer avec certitude : le 
Jubilé n eut lieu, pour la France, qu’eu 
167Ô-: le P. de la-rChaife ne fut 
Confeffeur du Roi , qu’en Février 
l6 75 > & Ü ne feroit pas polfible que* 
trois femaines après , Mme <j e Main- 
tenon en eût parlé comme elle fait 
ici. Enfin . M^ e de Blois , depuis 
DucbeUe d’Orléans , naquit en Mai 
1677. faits bien éclaircis, voyons 
ce qu’il en arriva., . 

Le Roi, dans ce nouvel. accès de 
dévotion , ou peut-être pour expier 
cette rechute , confacra le tiers des 
Economats à la converfion des Héré-i 
tiques. Cette deftination fut aflèz- 
long-temps ; fecrètey foit parce qù’on 
eût craint: de jetter du décri fur les 
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Converfions, & de rendre fufpeéte la 
fincérité de ceux à qui l’intérêt alloit 
tenir lieu de conviction, fok plutôt 
par ce fentimenc de bienféance qui 
dominoit dans toutes les actions de 
Louis XIV , & qui ne lui permettoit 
pas de montrer ce zèle d’Apôtre , 
quand toute là qpnduite y répondoit 
fi mal. Pélifton , célèbre Converti , 
& que Tes talents avoient fait admet- 
tre à l'intime confiance de ce Prin- 
ce , dont il rédigea les Mémoires , 
eut radminiftration de cette caille i 
il drelfa les réglements pour ceux 
qui travailleroient fous lui. Il aver- 
tit les Evêques, qu’un moyen sur dé 
plaire au Roi , étoit d’envoyer de 
nombreufes liftes de Convertis, 8C 
d’obferver les inftructions contenues 
dans un Ecrit qu’il leur adrefta j il 
ne fe chargeoit que des Converfions 
à faire, & diclaroit qu’il s’étoit en- 
gagé à ne point parler au Roi de cel- 
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les qui étoient faites avant cette 

« 

fingulière époque de 1676. 

Les Evêques , après avoir reçu les 
fonds qu’il leur faifoit pafler, lui 
renvoyoient les liftes avec le prix 
des Converfions en marge , ôc toutes 
les pièces juftificatives , c’eft-à-dire 
les abjurations &. les quittances. Le 
prix courant des Converfions , dans 
les pays éloignés, étoit à fix livres 
par tête de Converti. Il y en avoit 
à plus bas prix. La plus chère que 
j’aie trouvée , pout une famille nom- 
breufe , eft à quarante-deux livres* 
Des Commis examinoient enfuite fi 
chaque quittance étoit accompagnée 
d’une abjuration en forme. D’abord , 
chaque Province ne fourniftoit par 
an, que trois ou quatre-cents Conver- 
tis. Dans les entreprifes ordinaires , 
plus la fomme demandée eft confidé- 
rable, plus le fuccès femble difficile: 
mais les cho fes étant montées de 

cette 
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cette manière, & lafomnie fe dis- 
tribuant par tète & à ü bas prix^ 
plus un Evêque demandent d’argents 
plus il montroit de ferveur. Bientôt 
on s’entretint à la Cour des mira 1 - 
clés qu’opéroit PélilTon'. Les Dévors 
eux-mêmes eurent peine à s’empêcher 
d’y plaifanter de cetté éloquence do- 
rée , « moins favante , dtfoient -ils-, 
-» que celle de BoÆuet , mais bien 
,» plus perfuafive »; D’année en an- 
née, on augmenta les fonds deftinés 
.à cette corruption .Religieufe, Ite les 
circonïlances favorisèrent la pieté du 
Roi ; car ce fut dans ce temps-là même 
que l’autorité Royale décida à fon 
profit cette queftion i. fi long-temps 
.litigieufe , du droit.qu’ont nos Rois , 
de difpofer péndant la vacance d’un 
Bénéfice, de tous fes revenus j ée que 
.nous nommons 1 , lé Droh.de. Régate: 
expreflion ancienne, qui ne. fignifioit 
-pas un droit régalien , mais unavart- 

K 



tage inattendu , un régal qui furvenoit 
au Seigneur d’un fief > & peut-être 
cette équivoque a-t-elle beaucoup 
fervi à légitimer le droit prétendu par 
nos Rois. Quoi qu’il en foit, le Clergé 
en corps ne tarda pas à reconnoître 
ce droit que, pendant plufieurs fié- 
cles il avoit opiniâtrément combattu. 
Oferions-nous remarquer qu’on avoit 
propofé de prendre fur les gros Béné- 
fices le prix des Convenons , & que, 
félon toute apparence \ le plus grand 
nombre de ceux qui étoient pourvus, 
aima mieux abandonner les Bénéfi- * 
ces vacants , que de facrifier un peu 
de ce qu’il pofTédoit. Mais enfin , 
une caifTe nouvelle , & qu’on devoit 
naturellement deftiner à des œuvre* 
pieufe$,fe trouvant ainfi à la difpo- 
fition du Gouvernement, fut defti- 
néeà cet achat des Converfions. On 
Chercha tous les moyens d’en augmen- 
ter les fonds : on étendit ce droit par- 
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tout le Royaume : on prit foin de pro- 
longer les vacances des Bénéfices 5 en 
un mot,ce fut à cette occafion ôc à cette 
époque, que cette partie de l'Adminif- 
tration des biens Eccléfiaftiques prit la 
forme qu’elle conferve encore aujour- 
d’hui , & que Péliflon réuflît à en faire 
une efpèce de miniftère. Il eft fâcheux 
que, du moment où il fut parvenu 
' à ce point , fes comptes ayent ceifë 
d’être en bon ordre. Je ne veux pas 
jetter un foupçon d’infidélité fur fa 
geftion. Mais cet Homme, recom- 
mandable à plufieurs titres, le pre- 
mier peut-être qui ait rendu â notre 
Langue une élégante ôc rapide fim- 
plicité, jointe au nouveau cara&ère 
de Nobleftè auquel on travailloit 
alors à l’élever , cet Homme dont la 
mémoire eft honorée , parce qu’étant 
premier Commis de Fouquet, il dé- 
fendit, du fonds de fa prifon , la caufe 
de fon Maître qui étoic devenue la 
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fienne, n’a .Ia'iffe que des comptes 
en défordre. La tradition confervée 
dans les Bureaux des économats, où 
nous avons étendu nos recherches', 
ne lui eft pas favorable 5 & toutes 
les apparences font que ce fameux 
Converti eft mort dans la Foi qu’il 
avoic abandonnée. 

De cette caille , comparée par les 
Huguenots à la boëte de Pandore , 
ifortirent en effet prefque tous les 
maux dont ils ont à fe plaindre. Il eft 
aifé de fentir que l’achat de ces pré- 
tendues Converfions dans la lie des 
Calviniftes , les furprifes , les fraudes 
.pieufes qui s'y mêlèrent, & tous cès 
comptes exagérés , rendus par des 
Commis infidèles, perfuadèrentfauffe- 
ment au Roi que les Réformés n’é- 
toient plus attachés à leur Religion , ôc 
.que le moindre intérêt fuffiroit pour 
.les engager à la. facrifier. Ce préjugé 
diéfca prefque feul les Loix que nous al- 
lons voir fuccefiivement paroître. Le 
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Gouvernement fe flatta que toutes ces 
Loix ne feroient que comminatoires. 
Cette faufle opinion , trop légèrement 
prife, & trop malheureufement démen- 
tie par l’expétience, fut le feul principe 
de cette vaine & fameufe entreprife. 

Et d’abord il fallut employer la 
contrainte pour retenir dans nos 
Eglifes , la plupart de ceux qu’on y 
avoit attirés par une fi foible amorce. 
Quelques fripons, à qui il n’en coû- 
toit qu’une abjuration pour obtenir 
une modique récompenfe , ^ufli-tôt 
qu’ils avoient efcamotté le prix de 
leur marché., retournoient au Prêche. 
D 'autres , après avoir reçu un léger 
fecours fous ’le nom de charité , &c 
tracé, faute de favoir écrire, uno 
Croix pour marque au bas d’une quit- 
tance, ne croy oient pas avoir re- 
noncé à leur culte. On renouvclla 
donc, au mois de Mars 1679,1a Dé- 
claration contre les relaps ,• on ajouta 
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à la peine du bannHTemenc, celle de 
l’amende honorable & de la confis- 
cation des biens. Le préambule de 
la nouvelle Loi en dit pofitiveinent 
le motif. « Nous avons été informés 
» que , dans plufieurs Provinces de 
» notre Royaume , il y en a beau- 
» coup qui , après avoir abjuré la Re- 
» ligion prétendue reformée , dans 
« l’efpérance de participer aux fom- 
m mes que nous faifons diftribueraux 
» nouveaux Convertis , y retournent 
* » bien-tpt après». On pouvoit, il eft 

vrai, regarder cette nouvelle efpèce de 
relaps comme des Profanateurs qui s’é- 
toient joués des Millionnaires , qui 
avoient dérobé un prixdii à de vérita- 
bles Convenons, & qui avoient trom- 
pé le Roi-, mais il s’établilfoit ainli 
une Jurifprudence toujours plus Sé- 
vère contre cette faute, & nous ver- 
rons bientôt quel étrange parti on 
tira des ces févériccs , en les augmen- 
tant 4e dégré en dégré. 
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•Enfin, pour réunir fous un même 
point de vue tout ce qui concerne cette 
Caiffe, & montrer , dès-à-préfent, avec 
combien de légèreté fut conduite toute 
cette affaire des Converfions, difons 
ici d’avance, qu’on eut foin de fufpcn- 
dre la nomination d’un allez grand ' 
-nombre de bénéfices , pour fournir à 
ces premiers achats des Confciences ; 
mais, que du moment où la Caiffè ne 
fut plus chargée que de payer des pen- 
fions promifes à ceux qui, en fe conver* 
tiflànt, avoient perdu leurs emplois, on 
oublia d’y faire verferles fonds néceffài* 
res. Le Difpenfateur des bénéfices Ce 
rendit moins févère, & ne fongea plus i 
en laiffèr vaquer un affèz grand nombre 
pour fuffire à ces engagements. La plu- 
part de ces penfions ne furent plus ' 
payées. Ceux qui avaient facrifié leur 
état à leur changement de Religion , 8c 
que le Roi en avoit ainfi dédommagés 
tombèrent dans l’opprobre qui , par- 
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mi nous, fuît toujours la misères-& 
cet étrange fpectacle de Convertis 
abufés,& de ConvertiflTeurs infidèles, 
doit être compté parmi les caufes in- 
nombrables qui ont fait échouer cette 
entreprilè. 


CHAPITRE VIII. 

Pendant que ces chofes com- 
mençoient, Madame de Montefpan 
rendoit encore toute la Cour & toute 
la France, témoins de fon triomphe, 
&: fembloit toujours plus adorée. Mâis 
la Dévotion prenoit fecrétement plus 
d’empire fur le cœur du Roi , foit par 
Pamortiflfement des premiers feux de 
la jeunefie, foît par les infinuations 
perfévérantes de Madame de Main- 
tenon î celle-ci écriyoitjle 19 Avril 
167.9 : « Le Roi a paffé deux heures 
» dans mon cabinet > c’efl: l’homme 
» le plus aimable de fpn Royaume; 
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» Je lui ai parlé du P. Bourdaloue. 
»> Il m’a écouté avec attention. Peut- 
» être n’eft-il pas aufii éloigné de 
» penfer à fon Salut, que fa Cour 
» le croit. Il a de bons fentiments , 
» & des retours fréquents vers Dieu ». 
Nous allonsde plus'en plus faire ufage 
des Lettres de cette nouvelle favorite; 
& nous devons obferver d’abord , que 
jamais on n’a jetté fur ce recueil le 
plus léger foupçon d’infidélité. M. de 
Voltaire ne laide point échapper une 
occafion de cenfurer l’Éditeur : il l’ac- 
cufe de menfonge dans fes prop.res 
récits. Mais il reconnoit dans les Let- 
tres elles -mêmes , un caractère de 
naturel & de vérité, qu’il ed pref- 
que impofiible de contrefaire. Il dit 
« qu’elles font un monument bien plus 
», précieux qu’on ne penfe; qu’elles 
» découvrent ce mélange de Religion 
>> & de galanterie , de dignité & de 
» foiblefTe, qui le trouve fi fouvenc 
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»» dans le cœur Humain , & qui étoit 
» dans celui de Louis XIV ». 

En effet , il s’en faut bien que Ma- 
dame de Maintenon fut auffi myfté- 
rieufe , ou même aufii difcrette , que 
le fuccès invraifemblable de fon am- 
bition pourroicle faire penfer. Souvent 
dans fes Lettres , elle fe trahit } & fou- 
vent elle y décéle volontairement fes 
fentimcnts les plus fecrets. Elle avoit 
été accoutumée de bonne heure aux 
charmes des converfations les plus 
fpirituelles , à ceux même des confi- 
dences &des plus doux épanchements 
du cœur. On fait que ces plaifirs , fi 
naturels & fi vrais, étoient au temps 
de la jeuneflè , des plaifirs de mode : 
& que cette mode tenoit à un gode 
généralement répandu pour un genre 
de Romans , que nous avons cellé de 
lire*, mais de ce tôur d’efprit qui peut 
fi aifément tomber dans l’exagération, 
l’affedation , & dans tous ces autres 
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ridicules , que Molière joua fous le 
nom des PrécUufes , Madame de Main- 
tenon n’en avoit pris que l’agrément, 
la finefle , la /olidité , une profonde 
connoiflance des payions , un ufage 
réfléchi de tous les moyens de 
plaire. 

Si l’Editeur de ces Lettres, au lieu 
de compofcr de miférables Mémoires , 
pleins d’erreurs , & d’anachronifmes , 
avoitprisfoinderangerlésLettreselles- 
mêmes dans leur ordrechronologique, 
ce qui n’eut pas été difficile, en fup- 
pléant par le fujet au manque de date, 
comme nous l’avons déjà fait fur quel- 
ques-unes, il feroit peu de le&ure.plus 
agréable & plus inftru&ive. Il n’en eft 
point dans l’Hiftoire, ni dans les Ro- 
mans qui contienne une aventure plus 
étonnante, &. où l’on puiflfe mieux étu- 
dier le cœur Humain , & pénétrer 
dans fes plus fecrets replis. On la 
verroit s’élever de la maifon d’un Pocte 
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burlefque , & de l’intime fociété d’une 
femme galante , de la célèbre Ninon , 
à l’intimité du Monarque le plus oc- 
cupé des bienféances du Trône , d’un 
Monarque fi impofant au milieu de 
fa Cour , & qui fembloit toujours fi 
maître de lui-même, que, fuivant la 
remarque des plus fins obfervateurs , 
on n’apperçut quelque altération fur fa 
phyfionomie , qu’une feule fois dans 
le cours d’un fi long règne. Nous 
l’avons déjà vue , à l’inftant même-où , 
pour la première fois, elle approcha 
du Roi, en reconnoître le caradère 
avec la plus heureufe fagacité , & 
donner à la favorite les plus adroits 
& les plus fages confeils. Nous la 
voyons maintenant fe faifir du rôle 
que celle-ci n’avoit pas eu la force 
d’embrafier.Toujours attentiveà plaire 
par la Piété , bientôt elle blâmera la 
piété trop rigide , & voudra 'qu’on 
• attende tout du temps, c’eft-à-dirç , 
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iies progrès lents qu’elle fera elle^- 
même fur le coeur de ce Prince. Con- 
tinuons à recueillir ainfi dans fes 
Lettres les rapports évidents 8e né- 
ceflaires qui s’y trouvent avec les re- 
cherches qui nous occupent-, ils en 
deviendront, à-la-fois , l’explication 
& la preuve. . 

Ap rès la lettre que nous venons de 
citer, elle écrit, le vingt-huit Octo- 
bre de la meme année ( 1 G 79 ): «Le 
» Pvoi eft plein de bons fentimentsj 
«il lit quelquefois l’Ecriture Sainte, 
» 8c il trouve -que c’eft le plus beau 
« de tous les Livres. Il avoue fesfoi- 
«bleiTes:U reconnoît fes fautes : il 
; « faut attendre que la Grâce agifTe. 
« Il penfe férieufement à la cpnver- 
*» (ion des Hérétiques-, 8c, dans peu 
« on y travaillera tout de bon. « Pouf- 
roit-on maintenant s’oblliner à douter 
de ce que nous avons déjà prouvé, que 
cette entreprife fût une a&e de dévo- 
tion , & non pas une affaire de politi- 
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que. Ces preuves vont fe multiplier â 
l’infini. Dans toutes les févérités que 
nous verrons bientôt exercer contre 
les Proteftants , dans les préambu- 
les de tant de Déclarations , d’Ar- 
rets, d’Edîts rigoureux, nulle partenfin 
on ne trouve un feul reproché contre, 
leur fidélité. Dans aucun des Mémoi- 
res faits à cette époque , & confervés 
dans les Archives du Gouvernement , 
on ne les peint comme un parti dan- 
gereux. 

Aucun ne porte , ni l’accu fation la 
plus légère ni la moindre vue politique; 
ce n’eft pas un parti qu’il faut affoiblir : 
ce n’eft même pas une Héréfie dange- 
reufe qu’on veuille extirper : ce font des 
fujets errants qu’il faut convertir. 

On ne tarda pas à envoyer de 
toutes les Provinces du Royaume des 
états détaillés fur leur nombre , fur 
leurs richefles , fur leurs difpofitions. 
Ils y étoient indiqués par noms , 
par familles , par métiers > on y 
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joignoit fouvent des notes particu- 
lières fur le cara&ère perfonnel de 
quelques-uns d’entr’eux., fur leurs liai- 
sons intimes : dans aucun de ces états, ils 
ne font accufés d’aucune intrigue , 
d’aucune mauvaife difpofition contre 
le Gouvernement , d’aucune liaifon 
fufpe&e j mais de ce que leur cime- 
tière eft trop voifin de celui des Ca- 
tholiques j de ce qu’ils chantent les 
Pfeaumes à voix trop haute ; de ca 
que leurs cloches les appellent au 
Temple, dans le même temps que les 
cloches des Catholiques appellent aux 
Eglifes. Ceux qu’on veut noter comme 
des hommes dangereux , c’eft uni- 
quement parce qu’on les luppofe opi- 
niâtres dans leur croyance. On vajuf- 
qu’à leur faire un tort d’être chari- 
tables entre eux , & de veiller avec 
foin à l’inltru&ion & aux mœurs de 
leur jeuneffe.Leséloges que LouisXIV 
lui-même avoir conftamment donnés 
à leur fidélité , ne permettoient pas de 
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les inculper j&c’eft précifement parce 
qu’ils ne formoient plus une faction 
dans l’Etat, qu’on rie craignit pas 
de les traiter avec une . rigueur qui 
pafla, bientôt toutes les. bornes de la 
juftice., ' 

r Ces notes même envoyées de tou- 
tes parts fut leur nombre, fur leurs 
profefîions , fur leurs richefles , ne 
tiennent à aucun plan général que le 
Gouvernement eût : formé pour s’en 
inftruire. Vous ne trouverez point, 
quelles que foient vos recherches, 
un dénombrement formel ,:ce qui eût 
dû précéder l’exécution d’un grand 
projet. Cç. ne font- que des feuilles 
éparfes ,ifolées , infidèles ou fufpeétes, 
envoyées, fans qu’on Jes^ eût' deman- 
dées, & telles que les dîétoit , tantôt 
dans une ville , tantôt dans une autre, 
le zélé de quelques . Convertiflèurs. 
Nous l’avons déjà dit :! on ne fçavoit 
pas dans ce temps-là^ avec plus de 
... • : juftefTe, 
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juif e/Te, à combien fe montoit le ncfm- 
bre de cette infortunée Tribu , qu’on 
ne le fçait aujourd’hui. On ne s’en 
informoit pas. En un mot, à l’époque 
meme où nous femmes parvenus , ii 
n’y avoit encore aucun defleîn géné- 
ral , aucun plan, aucun enfemble. 

Les Archives les plus fecrétes , 6c 
les événements publics le trouvent 
également d’accord fur cette époque 
avec les deux lettres de Madame de 
Maintenon, que nous venons de citer. 
Ce fut alors que le Secrétaire d’Etat 
Phélypeaux de Chateauneuf, inftruit 
des pieufes intentions du Roi, mais 
trop jeune encore lui-mème , 6c. trop 
inexpérimenté , conluita à la hâte, fut 
la manière d’accélerer les converfions, 
ceux qui connoifloient le mieux les 
Provinces les plus infectées de fHé- 
réfie. Chateauneuf avoit le même dé- 
partement qu’avoit eu la Vrillière fon 
jDère, les affaires générales de la R. P. R. 

L 
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Ce* département que Louis XIV , ett 
commençant de régner , avoit jugé 
ne contenir rien d’important, & pou- 
voir erre exercé par le moins capable 
de Tes Secrétaires d’Etat , alloit être 
chargé de l’affaire la plus importante 
du Royaume. L’homme de la plus 
fingulière fagacité auroit à peine fuffi' 
pour choifir entre les différents pro- 
jets qu’alloit. fuggérer leïéle Apofto- 
lique , toujours confiant, parce qu’il 
fe croit toujours fécondé par la puif- 
fance Divine. 

Ce Châteauneuf refta vingt-cinq 
ans en place avec le peu de con- 
f, dération que nous avons vue de 
nos jours à cette branche de Phé- 
lypeaux , dont la deftinée a été fin- 
gulière. Elle avoit enlevé la charge 
de Secrétaire d’Etat à fa branche 
cadette : elle s’y eft maintenue un fié- 
de & demi , fans faveur, mais fans 
difgrâce , & fans qu’aucun d’eux ait 
montré même les plus médiocres ta- . 

N , 
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lents. On en peut juger par la fitua- 
tion déplorable & fi embarrafTance 
pour le Royaume , où fe trouvent 
réduites en France les affaires de la 
R. P. R. , uniques affaires qui , pen- 
dant la plus grande partie de ce long 
intervalle,ayent compofe prefque tout 
le département de cette branche. Au 
contraire , la branche cadette expofëfe 
à plus de vicilîïtudes, eft la feule qui 
ait produit des hommes diftingués t 
tels que le Chancelier de Pontchar- 
train , & fon petit-fils dont nous 
avons vu la vieilleïlè honorée par U 
■confiance de Louis XVI. 

Chateauneuf, dans les premières 
années , avoir été voué ‘à l’Eglifè i 
il avoit récemment abandonné cette 
vocation pour être fait Secrétaire 
d’Etat j & , à cette époque où Ma- 
dame de Maintenon nous apprend 
que le defïèin du Roi étoit de tra- 
vailler incefTammenc à la converfion 

Lij 
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des Hérétiques , Châteauneuf fe prefla 
d’écrire dans les Provinces pour s’in- 
former des moyens les plus propres 
,à accélérer les converfions. Il de- 
manda les réponfes les plus promptes* 
& l’on trouve dans les archives de ce 
Département , deux Mémoires très- 
remarquables , dans l’un defqueîs on 
commence en effet par fe plaindre du 
peu de temps qu’on a eu pour répon- 
dre. Ces deux Mémoires réunis con- 
tiennent la plus grande partie de ce 
qu’on vit exécuter cette année & les 
années fuivantes. 

Mais ce qui eft bien plus remar- 
quable, ces deux Mémoires, d’ac- 
cord entr'eux fur quelques points, 
font infiniment différents dans leurs 
principes. Il s’en falloit biefi, en effet, 
que les difputes du Janfénifme &. du 
Molinifme , malgré cette concilia- 
tion qu’on avoit appellée, la Paix <k 
L'Eglifc , fuffent véritablement éteiç- 
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tes. Chacun des deux Partis : perfifVoie 
dansda haine qu’ils te portoidnt mûS, 
tuellement. Chacun des deux conti- 
nuoit à regarder fes adverfaires com- 
me dévoués à Panathême , & nourifioit 
en fecret Pefpérance d'attirer tôt ou 
tard fur eux le reproche d’Héréfîe & 
lesfoudres de l’Eglife. Des Hommes 
également refpe&ables par leurs vertus, 
parleurs talents & par leurs lumières, 
confervoient en filence leurs pieufes 
animalités. Cette haine les conduifoit 
à des opinions inconciliables , & leur 
filence forcé entretenoit feul une paix 
apparente. On ne le fait que trop*, 
mais ce qu’on a ignoré jufqu’ici , c’efl: 
qu’à Pinftant meme où Louis XIV 
s’occupa férieufement de convertir les 
Galviniftes , dès que fes Miniftres de- 
mandèrent fecrétement des confeils 
fiir ce fujet, chacun des deux Partis 
qui divïfoient ainfi I’Eglife Romaine , 
vçulut s’emparer de ces converfions, 

llj 
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profjofa une méthode differente , Ton- 
gea à les convertir à fa manière* & 
ambitionna d'ajouter à fes anciens 
Profélytes ces houveaux Catéchumè- 
nes & un fi nombreux Troupeau. 

• Dans aucun des deux Mémoires 
on ne propofoit-de révoquer l’Edic 
de Nantes i & ceux meme que leurs 
principes dévoient conduire à l’into- 
lérance , ne parloient point d’une per- 
fécution. L’obfervation de l’Edit r 
mais ftriébe , littérale & gênée, étolt 
des deux parts le point d’où l’on par- 
toit; Mais l’un des deux fe fondoic 
prefque uniquement fur les fréquen-, 
tes inftrücHons que le Clergé dévoie 
répandre, & fur les exemples édifiants 
qu’il devoit donner : l’autre , au con- 
traire , fur un ufage ferme & perpé- 
tuel de l’autorité Souveraine. Le pre- 
mier étoit diété par cette piété auftère 
qui tenoit aux principes de* Port- 
Royal , mais que fon auftérité même 



conduifoit à une forte de tolérance 
Chrétienne, parce que „ fuivant'cette 
Doéhrine, il vaut mieux refter hors 
de l’Eglife, que diy entrer fans une 
fainte difpofition. Dans ce Mémoire 
on déplore le relâchement du Cler- 
gé Catholique j on n’y propofe 
d’employer l’autorité du. Roi, que 
pour exciter le zèle des Evêques. 

.On veut fur -tout qu’on évite dans 
les Prédications les fujets de Contre-; 
verfe , qu’on s’attache à bien faire 
connoître les vérités morales de l’E- 
vangile ; mais avant tout , qu’on pro- 
duife quelque heureux changement 
dans les mœurs des Catholiques, afin 
d’opérer la converfion des Calvinif- 
tes par l’édification Si l’exemple. 

* Quant aux moyens humains;, ce 
font les expreflions que le Mémoire 
employé, il veut que , fans violence , 
fans injuftice , on prive les Calviniftes 
de plufieufs grâces, dont le Roi- efk 
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l’uoiqüe difpenfateur, S: que Te Clergé, 
dan^ 1 fbn Alfemblée prochaine , des- 
tine un fonds de cent mille écus en 
faveur des nouveaux Convertis -, mais 
que ce fonds foit prélévé fur les gros 
Bénéfices & non fur les petits qui ne 
font, dit-il , que déjà trop chargés* 
il recommande de ne point apporter 
de précipitation dans cette affaire. 

Il eft à obferver, ajoute-t-il, que, 
» quand on approuveroit c^s propofî- 
» tions, il ne fêroit pas à propos de les - 
» exécuter toutes préfentement ni à la 
» fois, mais qu’il les faudroit prendre 
» les unes après les autres , félon que 
>9 la prudence & les conjondures 
» l’indiqueroient ». 

Ce Mémoire étoît l’ouvrage de M. 
d’Aguelîau , Intendant de Langue- 
doc, Magiftrat chéri de M. Colbert, 
& célèbre par les grands Etabliffe- 
ments qui , en vivifiant cette Province, 
ont honoré la France. Sa piété tenoic 
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anx principes de Port -Royal, & il 
parvint dans la fuite, mais un peu 
tard, à les faire prévaloir dans la con- 
duite du Gouvernement , à l’égard 
des Calviniftes. 

Le fécond Mémoire , di&é par les 
principes qu’on a reprochés au Parti 
oppofé,ne portoit pas, dans la même 
entreprife, tant de circonfpeélion , de 
prudence & de lenteur. Il s’occupoit 
plus d’étouffer à la hâte l’Héré(îe,que 
de convertir les Errants. Il fe fervoit 
de l’autorité du Roi bien plus que 
des inftruclions du Clergé. Il pro- 
pofoit plufieurs Edits féveres , entre 
autres la fuppreflîon des Chambres 
mi-parties, que les Proteftants confer- 
f voient encore, & leur expulfion de 
tous Içurs emplois dans les Fermes 
du Roi. On y attribuoit à la pauvreté 
des Ecclcfiafbiques , le peu d’inftruc- 
lion qu’ils donnoient au Peuple 5 & 
on y propofoir, comme un moyen de 
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converfion , d’augmenter le revenu des 
Jéfuites : « Les Réglements qu’on peut 
» faire , dit ce Mémoire en finiflànt, ne 
» produiront aucun fruit, fi tous les 
” Officiers du Roi ne prennent un 
« grand foin de punir levèrement 
» toutes les contraventions ». Ainfi , 
dès les premières délibérations fur 
cette affaire , on y remarque cette 
diverfité d’opinions qui,auffi-tôt après 
la Révocation de l’Edit de Nantes*, 
apporta tant d’incertitude dans la 
conduite du Gouvernement , & oc- 
cafionna, comme nous le verrons, plu- 
fieurs révolutions fucceffives. 

Combien la Fortune n’ufurpe-t-elle 
pas d’influence fur les évènements 
mêmes qui devroient être hors de fon 
pouvoir ? Des cirConftances abfolu* 
ment étrangères, éloignèrent alors du 
Confeil M. de Pompone, ami, parent 
& Difciple des Solitaires de Port- 
Royal, qui eût foui etm les opinions 


Digitized by Google 



* t 

modérées; qui, dans les Provinces 
foumifes à fon Departement, le con- 
duifoit par ces mêmes maximes 5 & 
qui ne fut rappellé au Confeih du 
Roi que plufteurs années après la 
Révocation. 


CHAPITRE IX. 

; j 1 

la A Cour, fans embraiïer précifé- 
ment ni l’un ni l’autre de ces deux 
fyftêmes, & fans avoir encore aucun 
plan* fixe, adopta, par la pente na- 
turelle de notre Gouvernement, les 
moyens qui promettoient, en appa- 
rence, un fuccès prompt & facile. Un» 
des premiers a&es de ce nouveau' 
période, fut la fuppreiïion des Cham- 
bres mi- parties dans les Parlements 
des Provinces Méridionales , pro- 
pofée dans le fécond des Mémoires 
que nous venons d’analyfer : & l’on ntf 
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pourroit trop louer la fageffe de cette 
fupprefîîon , fi elle avoit eu pour 
objet d’effacer jufqu’au fouvenir des 
anciennes animofités. La diverficé des 
opinions fur le Purgatoire , fur "le 
Culte des Images & la Préfence 
Réeile, ne doit pas être, pour les 
Citoyens d’une même Monarchie, 
une raifon d’avoir des Tribunaux 
differents. Les Réformateurs de la 
Juftice avoient demandé cette fup- 
prefîion , il y avoit dix ans. Leurs 
Pages raifons n’avoient pu alors l’ob- 
tenir. On y détermina le Roi, pat un 
nouveau Mémoire , qui eft confervé 
dans les Archives. Ce qui eft très- 
étrange, c’eft- qu’il ne contient que 
des motifs religieux, uniquement re- 
latifs aux converfions , & pas une 
feule confidération politique. Le prin- 
cipal motif, expofé fous les yeux de 
ce Princl*, eft qu’un nouveau Con- 
verti fera mis en procès par le ref- 
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fentiment de quelque Huguenot ; que# 
ce procès fera néceflairement porté 
devant la Chambre de l’Edit, 6c que 
le nouveau Converti , regardé par les 
Juges Calviniftes comme un défer- 
teur, ne pourra en efpérer aucune 
juftice. 

Cette fupreflion ne portoit .aucune 
atteinte à l’Edit de Nantes ; 6c l’on 
s’attache fur-tout à le démontrer dans 
ce Mémoire. Voici en effet les propres 
mots de cette ancienne Loi : « Vou- 
» Ions que leldites Chambres foienc 
« réunies 6c incorporées en iceux Par- 
>3 lements, en la même forme que les 
>3 autres , quand les caufes qui nous 
3j ont mus d’en faire Pétabliffement 
33 celferontôc n’auront plus lieu entre • 
33 nos Sujets; 6c feront, à ces fins, les 
33 Préfidents 6c Confeillers de ladite 
s> Religion , nommés 6c reçus pour 
33 Préfidents 6c Confeillers defdites 
3j Cours 33. On fatisfit à ce vœu de * 

-* © » 
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♦ la Loi ; & ils furent incorporés dans 
les Parlements dont ils étoient Mem- 
bres. 

Le Réglement qui les exclut de 
tous les Emplois dans les Fermes du 
Roi, également demandé dans le fé- 
cond Mémoire que nous avons ana- 
lyfé , fuivit de près la fupprefiion des 
Chambres mi-parties. On fçait avec 
combien de peine M. Colbert con- 
sentit à ce Réglement , & vit fordr 
des Finances une multitude d’hortimes 
dont il aimoit la probité & la mo- 
detlie. Nous n’attribuerons pas à la 
feule fageffe de leur conduite l’obfer- 
vation fuivante : mais enfi^ c’elt une 
chofe remarquable que, fous I’Admini- 
ft ration de Colbert, les Financiers n‘é- 
toient plus un objet de haine publi- 

• que par leurs rapines , ni de ridi- 
cule par leurs indécentes profulions. 
Lifez tous les Satyriques de ce temps- 

* là. Voyez, par exemple, le Théâtre 
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de Molière y vous n’y en trouverez pas 
un feul fur la fcène. Quand La Fon- 
taine dit dans fes Fables : 

Nous ne trouvons que trop de mangeurs ici bas j 

Ceux-ci font Courrifans ; ceux-là font Magiftrats , 

l’occafion étoît belle pour citer les 
Financiers. Il n’en dit pas un mot. 
Mais, dans la fuite & quand les temps 
furent changés, fon Commentateur 
les y ajouta dans une Note. Ce filence 
des Satyriques fur les Financiers , 
pendant les années où le plus grand 
nombre de ces Emplois étoit polTédé 
par les Proteftants, n’eft-il pas infini- 
ment honorable po^r eux.Ce fut après 
leur expulfion qu’on vit fe reproduire 
les fcandaleufes fortunes que v.ouy 
trouverez notées dans La Bruyère j 
&, quelques années plus tard, arriva le 
temps des Turcarets , dont le période 
precedent n’avoit fourni aucun mo- 
dèle. * * 
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On voit ici fur- tout comment la 
conduite du Gouvernement tenoic 
au funcfte préjugé qu’avoit donné la 
prétendue facilité des premières con- 
verfions,à cette faulTe perfualîon que 
les Calvinilles étoient fi peu attachés 
à leur Religion, qu’il fufîiroit d’un 
léger intérêt pour les engager à la 
facrifier. Le Gouvernement , fans le 
vouloir &; fans le prévoir, dellitua 
des Emplois où la probité eft le plus 
néceffaire, des hommes qui s’y étoient 
ditlingués par cette probité même, &c 
les en dellitua au moment où l’em- 
barras des Finances commençoit à fe 
faire fentir. . ^ , 

Ainli le zèle du Roi pour la 
converlion des Huguenots deveiloit, 
de jour en jour, plus manifefte> &, 
fous un Prince à qui tout cherchoit à 
plaire , dont un feul mot, un feul re- 
gard étoit pour les plus Grands de 
fa Cour une diftincfcion Æatteufe , & 

répandoit 
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répandoït une forte d’illuftration fur 
toute la vie d’un fimple Particulier, il 
étoic impolfible 'que fon délîr connu 
n excitât pas un mouvement univer- 
sel. Tous les ambitieux qui prenoient 
parc a l’Adminiftration , afFeélèrent 
auflï-tôt la paffion du Maître 5 & fi, 
dans le temps même où la Cour vou- 
loit le plus être jufte, l’elprit général 
s’étoit rendu plus fort que les Loix, 
s’il avoit fouvent contrarié ou entraîné 
le Gouvernement , que fut-ce donc 
quand cette intention du Roi eut com- 
mencé de fe produire? L’émulation, en 
uninftant,gagna tout le Royaume.Tout 
y devint Apôtre & Millionnaire. Inten- 
dants & Commandants de Provinces 
prennent aufli-tôt fur eux le fâlut des 
amesj&chargésd’abondantesaumônes 
& de faveurs de tout genre pour ceux 
qui fè convertirons ils croyent faire 
d’autant mieux leur cour, que les liftes 
de leurs Convertis feront les plus nom- 

M 



breufes. La plupart des Evêques, dang 
le deffein de flatter la piété du Roi, 
les Eccléfiaftiques du l'econd Ordre, 
dans le deflein de- plaire aux Evêques , 
ou même de faire quelque bruit à la 
Cour , pour peu qu’ils y ayent de rela- 
tions, ne fe font point fcrupule d’ache- 
ter, à l’enviléîunsdes autres, & de re- 
cevoir des abjurations feintes ou préci- 
pitées^ non-feulement l’intolérance & 
le Fanatifme qu’une làge Police, & la 
crainte des défordres pafles avoient eu 
jufques là tant de peine à contenir, bri- 
sèrent enfin toutes leurs entraves, mais 
l’ambition, l’intérêt, la vanité, tout s’en 
mêla. « Dieu y difoit-on , fe fert de tout 
» moyen » , & la Dodrine des Jéfuites 
prévalut alors fur le fyftême oppofé, 
non qu’ils euflent réellement tout le 
crédit qu’on leur fuppofoit, mais parce 
qu’elle fandifioit cette précipitation 
même j & cette Dodrine fut au con- 
traire pour eux , dans ces étranges con- 
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joncbures, un moyen d’afsûrer &. d^c* 
croître leur crédit. 

Il y avoit eu , de temps à autre , 
quelques Temples abattus , d’après les 
Ordres de la Cour intervenus fut 
les Arrêts de partage des Commit 
faires 3 car il faut remarquer que les 
Commiflaires des deux Religions, 
envoyés dans les Provinces pour ré- 
parer les infractions faites à l’Edit 
de Nantes , continuoient encore à 
remplir cette fonction. Le pouvoir 
qu’ils avoient reçu au commencement 
du Règne, portoit: «Que le defleîri 
» du Roi étoit de faire vivre fes Sujets 
>3 en paix, par l’obfervation des Edits j> . 
Us étoient chargés « De recevoir les 
» plaintes tant des Réformés que des 
jj Catholiques , d’y pourvoir comme 
j> ils le trouveroient jufte pour lé 
j> fervice du Roi & pour le repos des 
» Sujets , & de renvoyer au Confeil 
»j les chofes dont ils ne pourroienC 
• Mij 
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» convenir ». D’abord les Arrêts du 
Confeil , quand les Commiflaires s’é- 
toient trouvés d’avis différents,avoient 
eu beaucoup d’équité. Peu à peu l’on 
avoit laiflè prévaloir un ufage con- 
traire à toute juftice. Le plus grand 
nombre des Commiflaires Catholir 
ques, ayant été choifis parmi les Con- 
• feillers d’État, en avoient pris droit 
de faire eux -mêmes au Confeil du 
Roi , le rapport de toutes les que- 
ftions où ils n’avoient pas été de même 
avis que leurs Collègues j & il eft évi- 
dent que le Confeil avoit dû pre/que 
toujours céder à un avis entendu de 
vive-voix &: fans contradiction. Ces 
queftions , tombant la plupart fur l'é- 
rection des Temples, les Commiflaires 
Catholiques parvenoient chaque an- 
née à en foire démolir quelques-uns. 
Toutefois il y avoit eu fur ces con- 
teftations , quoique foutenues d’une 
manière fi inégale, plus d’un Arrêt 
impartial > mais , à cette nouvelle 
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époque , le plus léger prétexte fuffit 
pour contefter aux Proteftants de cha- 
que Diftrid , le droit d’y exercer pu- 
bliquement leur Religion *.&,dès cette 
année 1679, on fit démolir vingt-deux 
Temples, &, d’année en année, un 
plus grand nombre encore. 

Voilà comment ces Commiifions , 
qui, vingt ans auparavant , avoient 
été accordées dans l’efprit de la plus 
exa&e équité , changèrent enfin de 
nature quand la dévotion eut pris 
plus d’afcendant fur le coeur du Roi t 
& fervirent le plus à la ruine entière du 
culte Calvinifte. De leur côté , les 
Intendants des Provinces , à mefure 
qu’il paroiÜbit une Loi nouvelle, cher- 
choient à trouver les Proteftants de 
leur Généralité en contravention à 
cette Loi , afin d’en prendre droit de 
faire démolir le Temple où s’étoit 
çommife la contravention réelle ou 
prétendue. On négligeoit cependant 
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d’inftruire de notre Foi , ceux à qui 
on enlevoit toutes les pratiques ex- 
térieures de leur Culte. On renverfoic 
leurs Temples avant de leur avoir ins- 
piré aucun des fentimens qui les euflent 
ramenés dans nos Eglifcs. Ce fut ainfi 
qu’on s’engagea de toutes parts dans 
cette entreprife, avec cette précipita- 
tion naturelle à la Nation Françoife, 
avec cette inconfidération quifouvent 
en France a fait échouer les plus juftes 
delTeins & les plus heureufement com- 
mencés,^ fur-tout avec une émulation 
empreflée & jaloufe de contribuer 
à fa.tisfaire la piété du Prince. Cha- 
cun travailloit à imaginer des moyens 
prompts , qui lui donnaient auprès du 
Roi le mérite de quelque avantage rem- 
porté furl’Héréfie. Dans un defleinquï 
eût exigé une grande fagefle , de la 
patience , de bons exemples , & de 
Simples encouragements , on ne fongea 
qu’à acheter, féduire, entraîner. Un 
apparent fuccès entretint l’illufion a 
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& dès l’année 1680, l’Affemblée du 
Clergé ne prie plus le ton des plain- 
tes 5 Ton difeours fut de remercîment 
& de louange. Il fe flatta du bonheur 
de voir l’Héréfie moürir aux pieds du 
Roi. Le but étoit par-tout le même ; 
mais il n’y avoie point encore de 
projet fixe, de plan déterminé. Chaque 
Intendant cherchant à fe faire valoir, 
propofoit } fuivant les circonftances 
différentes & locales que chacun 
avoit fous les yeux , de reftreindre 
' tel ou tel Privilège ; & , fur chaque 

demande particulièrè , la Cour ren- 
doit une Déclaration générale. L’un 
demanda d’ôter aux Réformés le droic 
d’être expert : un autre d’inter- 
dire aux femmes Proteftantes , les 
fonctions de Sages-Femmes , « parce 
que, difoit-il » elles ne croyent pas 
» le Baptême néceffaire ; qu’elles n’on- 
« doyent pas les enfants, & n’avertiflent 
» pas les femme en péril ». Celui-cî 
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propofa d'accorder à tous les nou- 
veaux convertis, furféance pendant 
trois ans au paiement de leurs dettes : 
celui-là , de les exempter pour deux 
ans de la Taille, & de doubler celle 
des Huguenots : un autre d’ôter toute 
diftin&ion de liège dans les Temples, 
afin qu’il n’y eût plus que des bancs , & 
que l’incommodité d’y affilier au prê- 
che , & la confufion des rangs en éloi- 
gnalTent les Gentils-Hommes:un autre, 
de réduire les exercices perfonnels, 
que les Seigneurs de Fiefs avoient 
dans leurs Châteaux.. 

Le vice de cette précipitation en- 
traînoit à des lëvérités plus grandes 
que d’abord on ne l’av.oit cru. Un Pro- 
cureur , ou un Notaire qui s’étoit con- 
verti, perdant auffi-tôt toutes fes prati- 
ques, & voyant fon Etudeabandonnée 
•« fi l’on ne confidère que la Juftice , » 
difoit l’Intendant qui fut confulté fur 
ce point « il faut lailTer les autres dans 
» leurs emplois, Scfubvenir par de* 
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» dédommagements aux befoins du 
» nouveau Converti j mai? fi l’on re- 
» garde uniquement le bien de la Re- 
» Iigion , il faut fupprimer tous les 
» autres » j &, fur ce raifonnement ils 
furent tous fupprimés. 

On nous pardonnera fans doute de 
rechercher avec une foigneufe dif- 
euflion , &, avec l’impartialité d'un 
Hiftorien qui applaudit i la piété de 
Louis XIV , les caufes qui ont fait 
échouer fon deflein.Ce malheur ell 
évident : plus d’un million de Calvi- 
niltes qui relient encore en France , 
ne l'attellent que trop. C’ell fervir 
le Roi & le Royaume que d’exami- 
ner par quels moyens on avoir véri- 
tablement avancé l’ouvrage des con- 
verlions , & par quelles fautes on l'a 
manqué. 

Dans cette multitude de Loix dictées 
par une précipitation fi dangereufe , 
il y en eut de totalement contraires 
au but même qu’on fe propofoit. 
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■ Parmi les moyens employés depuis 
plus d’un fiécle pour favorifer la Reli- 
gion dominance, on avoic furtouc com- 
pté les mariages mixtes.& certes, la Re- 
ligion Catholique n’avoit qu’à gagner 
à permettre aux Proteftants d’entrer 
dans des familles Catholiques , puif- 
que la Religion favorifée dans le 
Royaume fera toujours embrafiTée de 
préférence, par les enfans nés de ces 
mariages. Si la Doétrinc de l’Eglife a 
quelquefois varié fur ce point , qu’on 
y prenne garde : ils n’ont été profcrits 
par les Docteurs , que quand la Reli- 
gion Catholique n’étoic pas la plus 
favorifée dans le Gouvernement. 

Mais, comme on s’expofoit à de 
fauflTes converfions , la défiance fe joi- 
gnant au zélé , il fallut empêcher les 
nouveaux convertis de s’unir par des 
mariages aux familles qui reftoienc 
dans l’erreur , de crainte que dans l’in- 
térieur de leurs maifons , on ne leur 
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fit honte de leur foibleffè j & rien ne 
prouve mieux les vices de la précipi- 
tation dont on avoit ufé. On fe 
trouva réduit à réprouver les vrais 
moyens qui avoient réuflî jufques-Ii, 
parce qu’on avoit commencé à en 
employer de défectueux. 

On parut aufli refpeéter trop peu 
la Religion qu’on vouloit rendre géné- 
rale dans le Royaume. Un Intendant 
de Province ayant propofé d’obliger 
les pères & les mères à donner une 
penfion alimentaire à chacun de leurs 
enfants qui fe convertiroient , il fut 
ftipulé le 17 Juin 168 r , que les en- 
fants auroient droit de fe convertir à 
l’âge de fept ans* & on ajouta à cette 
Uoi toutes les claufes qui dévoient 
priver les parents de leur autorité. 
N’étoit-ce pas jetter une forte de ridi- 
cule fur les converfions , bleflèr les 
droits de la puiffance paternelle , 
donner à des enfants mal-nés un pré'* 
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texte pour s’y fouftraire , violer la - 
morale pour conduire à la Religion. 
Cette Loi odieulê étoit même inutile : 
elle ne pouvoit concerner que les gens 
d une fortune ailée : & les moyens 
précédents avoientfuffi pour ces famil- 
les. Mais on chercheroit en vain un 
plan uniforme & raifonné dans ce 
ramas de Loix fuccefiives , émanées 
de cette émulation mutuelle des In- 
tendants , di&ées dans chaque lieu 
par quelque circonltance particulière 
& locale , & rendues auffi-tôt géné- 
raies partout le Royaume. 

Toutes les propolitions que leur 
fuggéroient, à l’envi les uns des autres, 
le zèle de la Religion & celui de 
plaire au Roi , n’étoient pas toujours 
acceuilliesj mais, quand l’ardeur indif- 
crête d’un Intendant le portoit à uler 
d’avance de fon autorité, & à ren- 
dre dans fa Province un Arrêt pro- 
vifoire , la Cour qui blâmoit quelque- 
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fdis ce c excès de zèle , craignoit ce- 
pendant de le défavouer , de peur de 
paroître reculer , & de confirmer , 
par-là , dans leur obftination ceux 
qui refuloient de fe convertir. 

Un grand nombre de ces hommes 
ambitieux s’arrogèrent donc ,à cette 
occafion & fous un Gouvernement 
fi éclairé êc fi vigilant , plus de pou- 
voir que le Gouvernement même ne 
leur en avoit julques-là donné. Tout 
{ortie du cours ordinaire des Loix. Le 
poids des autorités fubalternes fut par- 
tout aggravé. Le fuccès qu’on atten- 
doit de leurs dédiions prématurées, 
leur obtenoitle fuffi-agedu Roi &de 
fon Confeil ; & peut-être cette époque 
eft-elle fort remarquable dans l’Admi- 
niftration Françoife , par le fingulier 
accroiffement que reçut ce pouvoir 
des Intendants déjà fi redouté. Nous 
les verrons déformais chargés , pres- 
que feuls , de tout conduire , de con- 
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vaincre les efprits , de toucher les 
cœurs , & d’opérer tous les miracles 
de ces converfions. 


CHAPITRE X. 

L A Guerre , la Marine , les Affaires 
étrangères & les Affaires générales 
de la Religion prétendue reformée* 
compofoient alors les principales di- 
vifionsde Départements entre les qua- 
tre Secrétaires d’Etat. La plupart de 
ceux qui occupèrent fucceffivement 
ces grandes places, s’efforcèrent cons- 
tamment fous ce régne , d’étendre 
leur autorité , d’agrandir leur admi- 
niflration. Le feul Marquis de Châ- 
teauneuf , dans l’efpoir d’obtenir au- 
près du Roi plus de crédit & de 
faveur qu’il n’en obtint jamais , s’at-. 
tachoit à ruiner le Département qui 
étoit en quelque force , l’hétitage 
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de fâ famille, à détruire cette belle 
partie de l’Adminiflration intérieure 
du Royaume, à laquelle étoit confié 
le foin d’y maintenir la tolérance,- 
& il ne tarda pas à s’affliger de n’en 
plus conferver qu’une vaine ombre. 

Il n’eut pas même l’honneur des 
fuccès imaginaires qui fatisfirent 
pour un temps la piété du Roi. Le 
premier qui partagea avec lui tous 
les foins du Profélytifme , fut le Se- 
crétaire d’Etat qui avoit les Affaires 
Ecclèfiafiiques. Ce concert devenoit 
indifpenfâble à mefure que les con- 
venons devenoient plus nombreufes. 
Colbert qui joignoit à la Marine, 
la Surintendance des bâtiments , le 
Contrôle général, la Maifon du Roi , 
la Ville de Paris & le Clergé , avoit 
abandonné à Seignelai fon fils, reçu 
en furvivance de fa Charge , cette 
dernière partie de fes vaftes Départe- 
ments. Tout ce qui fe faifoit alors étoit 
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bien loin d’avoir Ton fufFrage. Tant 
qu’il avoit confervé la principale 
influence dans les Confeils, la tolé- 
rance avoit été refpe&ée. Mais il 
n’étoit plus en état de réfifler au tor- 
rent qui alloit tout entraîner. Il com- 
mcnçoit à lutter avec trop de diffi- 
culté contre les intrigues & Ie$ calom- 
nies. Il tomboit dans une défaveur 
voifine de la difgrâce ôc dans des 
chagrin’s qui , félon toute apparence , 
accélérèrent fa mort. Toutefois il ne 
craignit point d’annoncer le mauvais 
fuccès , le danger même de cette im- 
prudente tentative i mais on regar- 
doit ces fâcheux préfages comme l’im- 
puifïante reflource .d’un Homme qui 
fent fQn crédit baiiïèr , qui , ne pou- 
vant plus faire écouter fes avis, en 
appelle aux événements , & dont les 
conje&ures chagrines ne prouvent 
que fon reflentiment & fon dépit. 

Il s’établit entre Seignelai & Châ- 

teauneuf 


Digitized by Google. 



-P3 

teauneuf une correfpondance dont il 
relie quelques monuments dans les 
Archives. Les Loix relatives aux nou- 
veaux Convertis , émanoient de Sei- 
gnelai, celles qui avoient plus parti- 
culiérement les Réformés pour objet, 
émanoient de Châteauneuf. Ces li- 
mites n’étoient pas toujours bien di- 
ftinctes, mais le concert des deux jeu- 
nes Secrétaires d’Etat n’étoit point 
troublé par leur émulation. 

Louvois , qui avoit tant contri- * 
bué aux prodiges de ce régne 
voyoit avec douleur changer 1 tout - 
l’afped de la Cour. Il paroifloit re* 
'douter les autres changements que 
faifoit prévoir cette dévotion naii&j . 
fànte. Ne blâmons de fi grands Mi- 
njftres qu’avec une circonfpedion 
timide. N’oublions pas que cette per- 
pétuelle émulation de Louvois con-v 
tre tous fes Collègues , avoit été juf- 
ques-là, pour ce Royaume, un* 
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fource de profpérité & de grandeur. 

Il, commença par ne rien négliger 
pour détourner le Roi de ces triftes 
foins. L’amour des conquêtes , le goût 
de la magnificence ôc de tous les 
plaifirs de l’efprit étaient autant de 
nœuds qui attachoient ce Prince à 
Madame de Montefpan : & , tout le 
tems que cette Femme altière , mais 
féduifante , eut quelque part dans le 
Gouvernement,, Louis régna avec 
orgueil ,.mais avec gloire: fon Nom fut 
la^ terreur de l’Europe, mais fa Cour en 
fut le modèle. Louvois s’efForçoit de 
le ramener vers ces pallions brillantes. 
Bans les fréquentes ruptures des deux 
Amants, tourmentés l’un & l’autre par 
dés.'fcrupules qui renaifloient fans 
ceffé^xe n’étoit point leur dévotion , 
c ? étoitleur amour qu’il s’attachoitafa- 
vorifer. Les deux Enfans nés pendant" 
ces alternatives d’amour & de dévo-j 
ti®», SC qui ne pouvoient plus -être ' 
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confiés à la complaifance de Madame 
de Maintenon , furent confiés à celle 
de Louvois & de fon Intendant. Les 
deux Amants étoient-ils feparés, il 
cherchoit à leur procurer quelqu’oc- 
cafion de fe revoir, au rifque même 
de déplaire au Roi , autant qu’un 
foin pareil peut déplaire à un homme 
qui aime encore. Ecoutons Madame 
de Maintenon elle - meme. « M. de 
»j Louvois a ménagé à Madame de 
» Montefpan un tête-à-tête avec le 
» Roi. On le foupçonnoit depuis 
« quelque temps de ce deffein; on 
» étudioit fes démarches ; on fe pré- 
» cautionnoit contre les occafions s 
» on vouloit rompre fes mefures ; 
« mais elles étoient fi bien prifes, 
»3 qu’on a enfin donné dans le piège >3. 
Elle mande le 13 Août 1680. « Cet 
33 éclaircillemenr a raffermi le Roi ; 
33 je l’ai félicité de ce qu’il a vaincu 
>3 un ennemi fi redoutable 5 il avoue 
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» que M. de Louvois effc u n homme plus 
» dangereux que le Prince d’Orange >s. 
Mais elle écrie enfuite. « Elle s’eft 
>5 racommodée avec le Roi; Louvois 
a fait cela: elle n’a rien oublié pour 
33 me nuire > 3 . 

Vous verrez dans les Souvenirs 
de Qaylus , combien Madame de 
Maintenon eut à craindre la réunion 
de Madame de Montefpan, du Duc 
de la Rochefoucauld , & de M. de 
Louvois. « Leur principale vue, dit- 
»3 elle , fut de perdre Madame de 
33 Maintenon , & d’en dégoûter le 
33 Roi ; mais il s’y prirent trop tard. 
33 l’eftime & l’amitié qu’il a voit pour 
33 elle avoient déjà pris de trop fortes 

33 racines J’ignore les détails de 

33 cette Cabale , dont Madame de 
33 Maintenon ne m’a parlé que très- 
>3 légèrement , & feulement en per- 
>3 fonne qui fçain oublier les injures -, 
33 mais qui ne les ignore pas >3. 
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C’étoit lft temps où Louvoîs par- 
venoit à une puillance prefque abfo- 
lue. Son père étoit à la tête de la 
Magiftrature : Ton frcre à la tête 
du Clergé : lui-même conduifoit le 
Département de la Guerre : Une de 
fes filles avoir époufé le fils du Duc 
de la Rochefoucauld que Louis XIV 
regardôit comme un favori. Il éta- 
blilTcit à Metz 6c à Brifach, ce Tri- 
bunal qui devoit dépouiller d’une 
partie de leurs Etats tous les Princes 
de cette frontière. Colbert, (î long- 
temps fon émule , étoit dans la dé- 
faveur: 6c cependant une affaire oc* 
cupoit uniquement le Roi , & Lou- 
vois ny jouoit aucun rôle. Lui qui, 
dans les approches d’une difgrâce , 
caufée,à ce qu’il paroit, par la lente 
vengeance de Madame de Mainte- 
non , difoit r « Je ne fçais s’il fe con- 
» tentera de m’ôter mes charges , ou 
» s’il me mettra dans une prifon ; tout 
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» m’efl: indifférent , quancfr je ne ferai 
» plus le maître «. Il voyoit deux jeunes 
Secrétaires d’Etat , traiter feuls les 
affaires de Religion qui commen- 
çoient à prévaloir dans le cœur du 
Roi fur toutes les autres , & s’infinuer 
ainfi dans fa confiance. 

Dès qu’il reconnut l’impcfïïbilité de. 
s’oppofer à ce nouveau penchant, il 
Epit non-feulement , trouver moyen 
de s’immifeer dans les Convcrfions, 
mais il parvint à s’emparer de la Con- 
verfion générale du Royaume. 

Cette entreprife paroiffoit difficile 
fous un Prince attentif à contenir cha- 
cun de fes Miniftres dans les limites de 
leur propre Département. Ceux à qui 
l’adminiftration de quelquesProvinces, 
donnoit des rapports néceffaires avec 
les Réformés , ne dccidoient , relative- 
ment a eux , que des cas particuliers. 
Le Secrétaire d’Etat , qui avoit l’ad- 
miniftration de leurs affaires générales. 
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avoit feul le droit de faire les Rô- 
glemens généraux. Voici comment les 
conjonctures fervirent l’ambition de 
Louvois. 

Le Poitou, étoit une des Provin- 
ces de fon Département , Sc avoit 
pour Intendant Marillac. C’étoit le 
petit-fils du Garde des Sceaux, Michel 
d.e Marillac , Auteur de cet affreux 
Receuil de tyrannie, nommé le Code 
Michault , de ce Code diffamé fous le 
Miniftèremême du Cardinalde Riche- 
lieu , & profcrit par l’horreur publique. 
L'Intendant Marillac , ayant perdu 
fon père de très-bonne heure, étoin 
le feul de cette famille qui eût com- 
mencé d’en relever la fortune ab- 
battue , depuis cinquante ans , par le 
fupplice du Maréchal , 5 c par la di£ 
grâce du Garde des Sceaux. Il efpéroic 
même la relever dans les armes 5c 
dans la magiftrature : Un de fes fils 
fe diftinguoitdéjà dans les Tribunaux^ 
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* üfi autre lervoit dans l’armée -, & c’étoît 
pour lui un nouveau motif de recher- 
cher la faveur de Louvois. Marillac 
nourri dans les maximes de fa Maifon, 
& qui joignoit une violence héré- 
ditaire au dépit des longues difgrâces 
& à la plus extrême ambition , s’étoit 
contenu tant que le zèle des conver- 
lions ne lui avoit paru qu’une effer- 

• vefcence palfagère , tant que Louvois 
lui-même n’y avoit pris aucune part. 

. Il s’étoit conduit dans cette Province, 
remplie de Proteftanrs , avec une 
adrelfe & une modération , qui l’a- 
voient également fait chérir des Ca- 
tholiques & des Huguenots. 

_ Mais , quand il vit , vers la fin de 
l’année 1680, le Roi véritablement 
dévot, quand il vit tous fes confrères, 
. les Intendants, fe piquer d’une émula- 
tion d’Apoftolat, il commença à chan- 
ger de conduite , & à montrer un zèle 
d’autant plus ardent qu’il étoic plus 
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tardif. Il fit d’abord de prétendues 
converfions, en allez grand nombre, 
pour le peu d’argent que Pélitlbn lui 
fit palier. Ces fommcs étoient modi- 
ques ; Sc fon zèle s’enflammoit par les 
éloges que Louvois fe prefla de lui 
donner. 

• Les plus exactes recherches n’ont 
pu nous faire recouvrer les Lettres 
de Mariliac ; mais les rcponfes de 
Louvois font confervées au Dépôt 
de la Guerre : 6c elles fufiîront a 
l’éclairciffement des faits les plus 
importants. Toutefois en examinant 
une des plus remarquables, celle du 
1 8 Mars 1 68 1 , nous n’ofons décider, 
& nous en laiffons ie foin au Lecteur, 
lequel de l’Intendant ou du Miniltre 
a propoTé d’employer aux Conver- 
fions ! e terrible moyen, que le Roi 
femblc autorifer par cette Lettre. 

« J’ai eu l’honneur de lire au Roi 
»> les Lettres que vous avez pris la 
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« peine de m’écrire , les cinq & douze 
« 'de ce mois , par lesquelles Sa Majefté 
»s a appris avec beaucoup de joie , le 
» grand nombre de gens qui conti- 
» nuenc de fe convertir dans votre 
» Département. Sa Majefté vous fçait 
« beaucoup de gré de l’application 
» que vous donnez à en multiplier 
» le nombre, &, Elle délire que vous 
» continuyez à y donner vos foins, 
» vous fervant des mêmes moyens qui 
s* vous ont réuffi jufqu’à préfent. Elle 
» a chargé M. Colberc d’examiner ce 
» qu’on pourroit faire pour, en fou- 
» lageant dans l’impofition des Tailles 
» ceux qui fe convertiroient, elfayer 
» de diminuer le nombre desReligion- 
» naires. Elle m’a commandé de faire 
» marcher'au commencement du mois 
» de Novembre prochain , un Régi-* 
» ment de Cavalerie en Poitou , lequel 
« fera logé dans les lieux que vous 
«aurez foin de propofer entre ci & 
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» ce temps-là, donc Elle trouvera bon 
» que le plus grand nombre des Ca- 
» valiers 6c Officiers foient logés chez 
» les Proteftants 5 mais Elle n’eftime 
» pas qu’il les y faille loger tous* c’eft- 
» à- dire que de vingt-fix Maîtres, dont 
» une Compagnie eft compofée , Ci , 
» fuivant une répartition jufte, les Re- 
» ligionnaires en dévoient porter dix, 
» vous pouvez leur en faire donner 
» vingt, & les mettre tous chez les plus 
» riches des Religionnaires , prenant 
» pour prétexte que , quand il n’y a 
» pas un affiez grand nombre de 
« troupes en un lieu pour que tous 
» les habitants en ayent > il eft jufte 
» que les pauvres en foient exempts, 
» & les riches en demeurent chargés ». 

« Sa Majefté a trouvé bon encore 
» de faire expédier l’Ordonnance que 
» je vous adrelîe , par laquelle Elle 
» ordonne que ceux qui fe feront con- 
™ vertis feront , pendant deux années, 
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» exempts de logement de gens de 
» guerre. Cette Ordonnance pourroit 
« caufer beaucoupde convenions dans 
« les lieux d’étape j. fi vous teniez la 
« main à ce qu’elle Toit bien exécu- 
» té.e , & que , dans les répartimenrs 
«qui fe feront des troupes qui y 
« palferont , il y en ait toujours 'la 
» plus grande partie logée chez les 
« plus riches de ladite Religion ; mais, 
» ainfi que je vous l’ai expliqué ci- 
» delfus , Sa Majefté délire que vos 
« ordres fur ce fujet foient par vous 
« ou par' vos Subdélégués , donnés 
« de bouche aux Maires & Echevins 
» des lieux, fans leur faire connoître 
«que Sa Majefté délire par- là, via- 
» lenter les Huguenots à fe convertir; 
« & leur expliquant feulement que 
« vous donnez ces ordres fur les avis 
« que vous avez eus que, par le cré- 
« dit qu’ont les gens riches de la Reli- 
« gion dans ces lieux-là , ils fe font 
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exemptés au préjudice des pau- 
» vres ». 

On entrevoit, dans cette Lettre, 
avec quelle circonfpecYion leRoiavoic 
permis qu’on usât de cet odieux moyen. 
Nous le reconnoîtrons encore mieux 
dans la fuite-, & les événements vont 
nous aider à démêler l’artifice des ex- 
preflions que le Miniftre employé ici, 
& qu’il continuera toujours d’em- 
ployer, pour autorifer la perfécution 
par des ordres fecrets , en laiflant ap- 
percevoir, s’il le falloir, combien le 
Roi en étoit éloigné. 

Cette Ordonnance , d’abord en- 
voyée fecrétement à l’Intendant de 
Poitou, fut , dans le mois fuivant, 
rendue publique & générale par tout 
le Royaume. Louvois , en failànt 
émaner de fon Département, & fous 
la feule forme d’une ‘Ordonnance 
militaire, une grâce , très-iimple en 
apparence, accordée à ceux qui fe 
/ 
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convertiroient , /’ exemption , pendant 
daux ans , de loger des gens de guerres , 
dévoie bientôt acquérir la principale 
influence dans cette révolution , & la 
ramener au feul Département de la 
guerre. 

Cette Ordonnance fut publiée Je 
ii Avril 1681 j & telle eft la pre- 
mière origine de ces violences qui 
eurent lieu dans tout le Royaume, 
quatre ans plus tard , & qui furent 
appellées « les Dragonades , les Con- 
» verrons par Logements , ou la MiJJion 
» bottée ». 

Jettons préfentement les yeux 
fur les Lettres de Madame de Main- 
tenon , à l’époque où nous fommes 
parvenus. Elle écrit , le 24 Août 1681: 
« Le Roi commence à penfer férieu- 
» fement à fon falut , & à celui de 
» fes Sujets.Si Dieu nous le conferve, 
» il n’y aura plus qu’une Religion dans 
» fon Royaume. C’eft le fentimenc de 
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M. de Louvoie 6c je le croîs plus 
-» volontiers là dellus que M. Colbert, 
» qui ne penfe qu’à Tes Finances, 6c 
« prefque jamais à la Religion ». 

Telles font déjà les opinions fur 
la facilité des converfions , depuis 
que le terrible Louvois commence à 
s’en mêler. Madame de Maintenon 
ajoute des chofes non moins remar- 
quables , &c qui nous dévoilent de 
curieufes anecdotes. Ruvigny, Député 
général des Proteftants à la Cour , eut 
alors un zèle bien indifcret : « Ruvi- 
gny », s’écrie Madame de Maintenon, 
<<• eft intraitable : il a dit au Roi que 
» j’étois née Calvinifte, & que je l’a- 
» vois été jufqu’à mon entrée à la 
» Cour. Ceci réengage à approuver 
» des chofes fort oppoiees à mes fen- 
»timents»&, dans une autre Let- 
tre^ Ruvigny veut que je fois encore 
» Calvinifte dans le fond' du coeur. » 
Les termes dont elle fe fert ren- 
ferment toujours un grand fens, 6c 
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Ruvigny t(l intraitable » n’eft pas 
dans fa bouche une exprelîion indiffé-- 
' rente. Il avoir porté un coup dange- 
reux à la feule perfonne qui pût pro- 
téger fon parti s il l’avoit dénoncée 
au Roi comme Calvinille , & comme 
capable de facrifier fa Religion à 
fa politique, & ce foupçon , il lefai- 
foit tomber fur elle, pendant qu’elle 
cherchoit à conquérir le cœur du, 
Roi, en fe donnant pour une dévote, 
pour une Catholique zélée , pour une 
perfonne exempte de toute ambition. 
Elle ne pouvoir détruire cette accu- 
fation , qu’en paroilfant , comme elle 
le dit , approuver la perfécution de 
ceux dont elle auroit voulu être la 
Protectrice. « Ceci m’engage à ap- 
» prouver des chofes bien oppofées 
» à mes fentiments.» • < 

Le moment étoit décifif pour elle*, 
Madame de Montefpan commençoic 
à lui marquer une extrême jaloulîe ; le 

Rof 
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Koi Te plaifoit prefque unîqueméric 
à fa convention. Elle fe livra donc 
avec une forte d’emportement à ce 
deffeln de la converuon des Calvi- 
niftës. Madame o/Aubigné « écrit- 
elle à fon frcre « devroit bien con- 
” vertir quelqu’un de nos jeunes pa- 
rents ». Elle mande à un autre : « On 
» ne voit que moi conduifànt quelque 
» Huguenot dans les Eg!ifes».Eile écrit 
à un autre: » Con vernirez-vous comme 
» tant d’autres 5 convertilfez-vous avec 
»Dieu feul.j convertiffez-vous enfin 
« comme il vous plaira , mais enfin 
» convertirez- vous ». Elle fut la pre- 
mière à follicîfer des Lettres de Ca- 
chet pour fouftraire fes jeunes paren- 
tes à l’éducation de fa famille. « IJ 
» n’y a plus d’autres moyens que la 
» violence » dit-elle à fon frère , Sc 
elle ajouter » Quant aux autres conver- 
» fions, vous n’en fça uriez trop faire } 
» mais ne corrompez pas les mœurs 

O 
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» en . prêchant la Doctrine. «N’eft-ce 
pas un étrange Apôtre que celui à 
qui il faut faire une telle recomman- 
dation ?Elle gardoit dans le fecretde 
fon cœur un fentimenc de bienveil- 
lance pour fes malheureux frères; ce 
fentiment trouva enfin le moment de 
fe produire ; mais ce moment étoit 
encore éloigné , .& elle fentoit la 
néceflité de tout (àcrifier aux progrès 
de fa faveur. 

Voilà donc Louis XIV trompé juf 
ques dans fon intimité ; par celle 
môme qui l’avoit le plus amené à ce 
fentiment de dévotion. 

Quel tableau digne d’être offert 
à la Poftérité , & quelle matière à 
.de profondes réflexions ! Louis XIV 
déjà parvenu au nom de Louis* le 
Grand , objet d’admiration & d’envie 
pour l’Europe entière, gouvernant par 
lui-même, fervi par d’habiles Mini- 
ères , fe plaifant à former les fuc- 

4 
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cefleurs de ces Grands-hommes, con- 
noiflant la fituation de toutes les 
Cours , la politique de tous les Sou- 
verains , vivant au milieu d’une Cour 
polie & d’une Nation éclairée ,-mo- 
déle lui-même de cette politefle , at~ 
tentif à honorer &: à rechercher tous 
les genres de mérite \ & , dans ce 
même temps, trompé dans Ton Con- 
feil & dans fa Cour , trompé fur fes 
plus grands intérêts par fes plus chers 
confidents , inacceflible aux plaintes 
de deux millions de fes fujets , l’accès 
de Ton Trône ouvert feulement aux 
impoftures de l’intérêt perfonnel, aux 
acclamations du fanatifme, & aux int- 
imations de la flatterie ! Achevons de 
tracer ce tableau: ce Prince y confer- 
.vera toute fa grandeur, &. nous ferons 
dire de lui ce qu’on a dit de Titus , 
« II ne fe fit fous fon régne que Je mai 
» qu’il ignoroit. » 

Une autre Lettre de ce même 

Oij 
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temps eft plus fâcheufe encore pour 
la mémoire de cette Favorite, 6c non' 
moins importante pour le dévelop- 
pement que nous cherchons. Sa fa- 
veur ne paroifloit pas à l’abri de tous 
les revers j elle éprouvoit de fréquents 
chagrins, 6c, dans cette incertitude 
de fon fort, le foin d’accroître fon 
revenu l’occupoit autant que le foin 
de cette faveur. Elle écrivoit- à fon 
Directeur « : Je deviens la plus inté- 
reliée créature du monde, 6c je ne 
j» fonge plus qu’à augmenter mon 
33 bien 33. Elle vendoit alors fa pro- 
tection 6c fon crédit 5 6c quelquefois 
elle Jes vendoit au profit de fon 
frère. Après avoir faic, pour ce der- 
nier, ce qu’on nomme aujourd’hui 
une Affaire^ elle ajoute, le z 2 Octo- . 

bre 1 6 S r « Cent huit mille livres 

33 que vous toucherez , me confolent : 

33 vous ne fauriez mieux faire que 
•33 d’acheter une Terre en Poitou 5 elles 
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•» vont s’y donner par la fuite des 
» Huguenots » eh? pourquoi crain- 

drions nous aujourd’hui de le dire! 
De fi vils motifs n’ont que trop in- 
flué fur cette longue fuite de perfé- 
cutions foufrertes par les Huguenots, 
depuis la faveur de Diane de Poitiers 
jufqu’à des temps où nous touchons 
.de bien près. Çe fut fonvent pour 
envahir leurs fortunes, que tant d’hon\- 
mes 6: de femmes de tous les états, 
contribuèrent pendant deux fiècles 
à ces perfécutions. Il efl: vrai que 
Madame de Maintenon, fingulicre- 
ment douée de cette droiture d’efprit, 
&. de cette fagacité avec laquelle on 
connoît* 2: l’on apprécie foi-même 
fa pofition pe'rfonnelle, avantage plus 
rare qu-’on ne le croit, ne tarda pas 
à fe détacher de ces vils intérêts, &c 
que , peu de mois après cette Lettre , 
elle écrivoit à fon frère :« Plus on a 
»> d’une certaine faveur en ce pays, 
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& plus on eft hors d’état de faire 
A certaines affaires ». 

Ce fut donc par ce double motif, 
également caché, que la Confidente 
du Roi, celle qui ramenoit fon cœur 
vers Dieu, connivoit à la perfécution 
qui commençoit en Poitou. Il ne 
s’agiifoit, en apparence, que d’ac- 
corder aux nouveaux Convertis des 
privilèges &; des exemptions. Sous 
ce voile , on déguifoit au Roi la per- 
■fecutioni on lui cachoit que chaque 
famille Proteftante étoit livrée, dans 
fa maifon , à la licence effrénée d’une 
troupe de Soldats. On lui préfentoic 
de longues Liftes de convertis * & 
tous les jours de gazette, on lifoit 
•des articles qui parloieht de fix, fept 
& huit-cents Huguenots rentrés dans 
le fein de PEglife. Ces Liftes trom- 
peufes perfuadoient que cette grande 
- affaire feroit bien plus facile qu’on 
nç Pavoit d’abord imaginé. « Si Dieu 
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» conferve ie Roi » écrivoit alors 
Madame de Maintenon « il n’y aura 
» pas un Huguenot dans vingt ans ; 
» je me chargerois volontiers de tous». 
Nous ne tarderons pas à voir l’illu- 
lion s’accroître, les efprits s'échauffer 
& le preftige parvenu au point de per- 
fuader que la converfion générale du 
Royaume feroit achevée en un mois. 
Bientôt quelques Intendants allèrent 
beaucoup au-delà des ordres' qu’ils 
avoient reçus. La nouvelle Ordon- 
nance devint, pour eux , un prétexte 
à toutes fortes de violences; ils' ex- 
citoient contreles Calviniftes cette li- 
cence des Troupes, que la plus févère 
difciplinea fouvent peine à réprimer, 
& donc l’emportement va jufqu’à la 
barbarie & au brigandage dès que 
le frein ne fe fait plus fentir. Enfin 
les plaintes de ces infortunés parvin- 
rent au Roi ; &: auffi-côt il fît févè- 
renflent réprimander ceux qui avoient 
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p a lié Tes ordres. Louvois écrivît à 
Marillac:« Je vous envoyé un Mé- 
>3 moire qui a été préfenté au Roi par 
33 un Député des habitants de la R. 
33 P. R. de la Ville de Châtelleraut , 
33 par lequel Sa Majelté a vu, avec 
33 furprife, la conduite que vous avez 
fouffert que les Compagnies de 
>3 Cavalerie, qui ont logé audit Châ- 
33 telleraut , ayent tenu en votre pré- 

33 fence Sur quoi il a plu à Sa 

33 Majelté de me commander de vous 
33 faire fçavoir qu’elle délire que vous 
>3 lui rendiez compte de la vérité de 
»3 ce qui elt expofé dans ce Mémoire , 
33 & qu’à l’avenir vous empêchiez 
33 que les troupes ne fe licencient dans 
33 les logements qu’ils auront chez les 
33 habitants de la R. P. R. où Sa 
33 Majelté délire qu’ils Ibient contenus 
33 comme chez les Catholiques. 

33 Son intention elt aulîî que vous- 
33 vous abfteniez de menacer les gens de 
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» ladite Religion qui ne voudront pas 
» fe convertir, ne convenant point 
» à Ton fervice , qu’un homme de 
» votre caractère tienne des difcours 
' » fi éloignés de l’exécution des Edits 
>5 dont les Religionnaires .jouififent 
» dans le Royaume. 

, » Ce que deffus doit vous faire con- 
>3 noîtrc, que quoique Sa Majefté dé- 
» lire infiniment la continuation des 
>3 converfions qui feront faites juf- 
J3 qu’à préfent , 6c qu’elle veuille bien 
3» y continuer la même dépenfe,fon 
*3 intention efi: que vous fafliez en- 
J3 forte que les Religionnaires n’a- 
33 yent aucun prétexte légitime de 
33 fe plaindre qu’ils foient violentés 
33 ou menacés , quand ils ne veulent 
» pas changer de Religion. 

33 A l’égard des troupes , Sa Ma- 
* jefté vous ordonne de vous conduire 
33 de manière , dans la connoilfance 
» que vous prendrez du logement 
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» des gens de guefre , qu’il n’y pa- 
» roiffe point d’affectation d’accabler 
» les Religionnaires , mais feulement 
» un foin d’empêcher que les puif- 
» fants ne s’exemptent dudit loge- 
» ment & ne le rejettent fur les 
>3 pauvres -, que vous conteniez les 
>3 cavaliers dans une fi bonne difci- 
« pline qu’ils ne faffent point de 
» défordres confidérables chez lefdits 
>3 Religionnaires j que , quand ils s’en 
33 plaindront à vous , vous les écou- 
33 tiez & ne leur donniez point lieu 
33 de fe plaindre que vous leur refu- 
33 fiez toute juftice, Sc les abandon- 
33 niez à la difcrétion des troupes. 

Il écrit, le 20 Juin 1681 , à l’In- 
tendant de Limoges: «Vous trou- 
33 verez, ci -joint, les plaintes qui ont 
33 été faites au Roi , de la part des 
>3 habitants de la Religion prétendue 
33 Réformée, de laVille d’Angoulême, 
>3 par lefquelles vous verrez la con- 
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» duite qui a été tenue à leur égard-, 

» laquelle , fi ce qu’ils expofent eft 
>5 véritable , eft contraire aux inten- 
» tions de Sa Majefté , tant dans le 
» défordre qu’on a fouffert que les 
» troupes ayenc fait , que dans*-le 
» logement qu’on a donné unique- # 
» ment aux habitants de la Religion 
» prétendue Réformée. ... Sa Majefté 
0 » m’a commandé de vous faire fça- 

» voir que fon intention eft que vous 
» l’informiez de ce qui s’eft pafte en 
» cette occafion, Sc lui rendiez compte 
» par la faute de qui cela eft arrivé , 

>5 afcn que la punition qui en fera 
«faite , remette, pour l’avenir, les 
» chofes en l’état qu’elles doivent 
« être ». • 

On ne croira pas fans doute qu’un 
homme tel que Louvois cherchât 
une chofe impofiible, la contrainte 
fans perfécution , la liberté du Ci- 
toyen confervée avec la licence du 
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Soldat, l’opprelïien militaire dans 
l’intérieur des familles, fans excès & 
Ans défordre; n’eft-il pas évident que* 
dans le deflein de s’emparer feul de 
1 a converfi'on des Calviniftes , & 
n’ayant en main , pour y parvenir, que 
la force militaire, il profitoit de l’er- 
reur qu’avoic infpirée au Roi la pré- 
tendue facilité des premières con- 
versons. Il lui perfuadoit que les Cal- 
viniftes étoient fi peu attachés à leur 
Religion, que, pour s’épargner une 
légère incommodité dans leurs mai- 
fons, il fe prefioient de facrifier leur 
Foi >mais, au moindre bruit de leurs 
plaintes, porté jufqu’aux oreilles du 
Roi , il fe prefioit de tout aiïoupir 
& de tout calmer. 

Il prit foin que cette fatale Or- 
donnance, quoique générale pour tout 
le Royaume, n’y causât pas un mou- 
vement univerfel ; 6c il manda aux au- 
tres Intendants de ne point l’exé- 
cuter. 
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. Maïs déjà les Proteftants fïryoîent 
en foule. L’émigration, fufpendue par 
Colbert, en 1669, recommença de 
nouveau. Les Etats Proteftants s’em- 
prefsèrent de leur offrir des afylcs.Dès 
le 18 Juillet de cette année, il y eue 
une Ordonnance , publiée à Londres , 
qui accordoit des privilèges à tous 
ceux qui viendroient le réfugier en 
Angleterre : le bruic en parvint juf* 
qu’au Roi j &; l’Intendant Marillac 
fut auffi-tôt révoqué. 

Nous confirmerons ce récit général 
par une autorité grave, celle du Chan- 
celier d’Agueffeau. Il étoit alors dans 
les premières années de la jeuneflcr, 
mais élevé par fon père., Intendant 
de I-anguedoc, dont il a écrit la Vie. 
Voici comment il s’exprime : « La 
» Cour s’accommoda long-temps des 
« maximes de mon père ; &, fans trou- 
» blcr fon ouvrage par une précipi- 
ration dangereufç , j’ofe dire qu elle 
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»j étoit allez fage pour le laiiïer faire. 
>» Elle défapprouva même la conduite 
y » d’un ou deux Intendants qui , pour 
. yy lignaler leur zèle, s’étoient donnés 
■yy à eux -mêmes la million, peu cano- 
yy nique , de convertir les Huguenots, 
yy en les fatiguant par des logements 
yy arbitraires de troupes, où l’on fai- 
yy foit au Soldat un mérite des vexa- 
tions qu’on punilfoit par- tout ail- 
yy leurs. L’un de ces Intendants fut 
yy réprimandé -, & l’autre elfuya une 
y» révocation , dont la honte ne put 
yy être entièrement effacée par l’hon- 
» neur qu’on fit à fon nom & aux 
yy bonnes qualités qu’il avoir d’ailleurs, 
yy de le placer au Confeil ». 





CHAPITRE XL 


Le zèle pour les converfions parut 
un moment fe rallentir. Les ordres 
les plus fecrets de la Cour n’avoient 
( plus la même violence. Louvois écrit 
le 16 Juin 1682 t «L’intention du 
53 Roi n’eft point de faire de diflinc- 
tion de .Religion , pour les Com- 
33 pagnies de Cadets i & Sa Majefté 
33 trouve bon que vous y admettiez 
33 tous ceux qui fe préfenteront 33. 
Quelques Adminiftrateurs dans les 
Provinces, qui continuèrent à fe con- 
« duire avec emportement , reçurent 
de nouvelles réprimandes. 

Il y eut, cette année, une fameufe 
Aflbfiblée du Clergé qui fe déclara 
contre les maximes desUltramont^ins 
fur la toute puilfance qu’ils attribuent 
au Pôpe. Ses décidons brouillèrent ou- 
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vertement la Cour de France avec le 
Siège de Rome. Mais cette AfTemblée 
voulut laiirer ’à la Poflérité un mo- 
nument public de fa vigilance pour les 
vrais intérêts de l’Eglife, Elle adrefia 
«ne exhortation à tous les Rcliçrio- 
naires, pour leur repréfenter Pinju- 
ftice des reproches qu’ils faifoient à 
la Communion Romaine, & les inviter 
à rentrer dans le fein de leur mère. 
Cette exhortation devoît être rcmife 
folemnellement à tous les Confiftoires. 
Le Roi écrivit aux Evêques , & fit,, 
écrire aux Intendants, afin qu’ils con- 
certaflent enfemble les mefures qui 
pouvoient contribuer au fitcccs de 
ce projet. Aux Evêques , il recom-v 
mandoit de ménager les efprits , 
de n’employer que la force des rai- 
ions-, il ordonnoic aux Intendants de 
veiller à ce qu’il ne fût donné aucune 
atteinte aux Edits dont jouilloient les 
Calvin iftes. 

Cependant, 
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Cependant , auflî tôt que Marillac 
eût été révoqué 4 les malheureux qui, 
pour fe dérober à la perfécution, 
avoient abjuré , & dont les noms 
avoient fervi à groflîr les prétendues 
liftes de nouveaux Convertis , ne 
doutèrent pas que la punition de leur 
tyran ne leur rendît la liberté. Iis 
voulurent retourner au Prêche ) 
mais la Jurifprudence contre les Re- 
laps fubfiftoit. Ils tentèrent de s’é- 
) vader 5 la Jurifprudence contre les 

émigrations fubfiftoit égalementj& ils 
fe trouvèrent pris dans ce double 
piège. C’eft ici fur- tout que nous 
devons l’obferver : Il eft fi faux qu’il y 
âit eu, pour la ruine du Calvinifme , 
un projet fixe & préparé de longue 
main , que toute cette grande révo- 
lution tient uniquement à la corribi- 
naifon fortuite de ces deux Loix, 
toutes deux prefque récentes, toutes 
deux renouvellées dans des circon- 
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fiances abfolument étrangères à celles 
où elles avoient été promulguées. 

À peine le Succefleur de Marillac 
fut- il arrivé en Poitou, qu’on lui 
donna, & c’en fut le premier exemple, 
cette attribution fouveraine qui fuc fi 
fréquemment accordée dans la fuite 
aux Intendants, pour juger, fans Ap- 
pel , ce double délit de rechute &c 
d’évafion , dont on commença à faire 
un crime fi grave aux nouveaux Con- 
vertis. Ce SuccefTeur étoit M. de 
Bâville, qui devint fi célèbre dans 
cette révolution. Tous les nœuds de 
l’amitié & de la reconnoiffance mu- 
tuelle unifloient fa famille à celle de 
Louvois. Il pafloic dans ce temps*là 
pour un homme doux & modéré. Sa 
douceur confifloit à employer la ter- 
reur plus que les fupplices. II met- 
toit en procès les Relaps &. les Fugitifs. 
Aufli tôt qu’ils témoignoient quelque 
repentir, il leur faifoit grâce j quand 



i 

i ._ 


Digitize<j_ 


217 

le repentir étoit tardif, il obtenoît 
pour eux des Lettres de réhabilitation. 

Une Doctrine fecréte qui fe forma 
par le concours de toutes ces circon- 
ftances inopinées, qui devint bientôt 
prefque générale dans le corps du 
Clergé , & que tout le corps du Clergé 
a généralement abandonnée dans no- 
tre fiécle, naquit certainement à cette 
époque, & elle fe fondoit unique- 
ment fur l’exécution févère & in- 
variable des deux Loix nouvelles. 
Cette Doctrine qui fut avouée , 
difcutée , approfondie , quelques an- 
nées plus tard, par de célèbres Evê- 
ques, dont nous avons recouvré tous 
les Mémoires, fans que jamais aucun 
d’eux ait ofë la publier hautement, 
efl en quelques points différente de 
l’ancienne intolérance ufitée dans les 
.fîécles barbares, Il ne s'agifloit pas , 
comme autrefois, de brûler , de maf- 
facrer, d’exterminer les Hérétiques 5 
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il y entroït en apparence moins de 
cruauté , moins de fanatifme ; mais 
pourquoi auroit-on voulu exterminer 
des gens qu’on avoit celTéde craindre, 
éc qu’on Te fkttoit de faire entrer 
aifément dans l’Eglife, & d’y retenir 
enfuite par la crainte , comme on 
fait entrer & comme on retient des 
troupeaux dans un bercail ? 

Obtenons d’eux , foit par féduc- 
tion , foit par crainte , des a&es de 
Catholicité : la Loi contre les relaps , 
autorifera à les leur faire pratiquer 
tout le relie de leur vie : ils voudront 
palier dans les pays où leur Religion eft 
libre : la Loi contre les émigrations les 
tiendra enfermés dans le Royaume. 
Ainlî , fans fe donner ni le tems , nî 
le foin d’inftruire ceux qu’on vouloir 
ramener au fein de I’Eglilè, on éta- 
blit en principe qu’il étoit également 
utile à la Religion & à l’Etat de le 
contenter de Converlions , quelles 
qu’elles fulTent* & que les Evêques 
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dévoient fermer les yeux fur les per- 
pétuels facriléges de cette multitude 
d’hommes forcés, malgré leurs con- 
fciences, à de tels a&es. Leurs enfants, 
difoit-on , fe trouveront , à la longue, 
élevés dans les pratiques de la vraie 
Religion j & fi l’on parvient à étendre 
ce procédé fur tout le Royaume , 
les lignes extérieurs du Calvinifme 
étant par-tout abolis , les générations 
fuivantes feront converties réelle- 
ment , & il n’y aura plus en France 
qu’un même Troupeau & un même 
Pafteur. 

On ne peut douter que le Jéfuite 
la Chaife , n’ait été le plus ardent 
Apôtre de cette Do&rine. Elle eut 
pour Apologiftes & pour Se&a- 
teurs, tous les partifans de là fociété j 
& tour - à - tour elle fut adop- 
tée ou profcrite , fuivant que cet 
ordre fut en faveur ou en dilgrâce. 
Mais'le moment n’étoit pas venu de 

Piij 
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de révéler au Roi un fyftême fî 
nouveau. 

La Religion n’avoit pas encore 
pris fur Ton cœur cet empire fouve- 
rain & abfolu qu’elle ne tarda pas à 
y exercer , & qu’enfin elle y conferva 
fansretour, jufqu’au dernier inftant de 
fon régne. Devons nous ici nous arrê- 
ter à obferver comment Madame de 
Maintenon , blâmoit dans ces tems 
d’irréfol ution , la piété trop rigide , 
s’accordoit fur ce point avec le Con- 
felTeur lui-même , fe plaignoit que 
le Directeur de la Reine conduifoit 
cette Princelfe par un chemin plus 
propre à une Carmélite qu’à une 
Souveraine ; comment , enfin , elle 
retardoit dans la dévotion du Roi > 
les progrès qui n’étoient pas fon pro- 
pre ouvrage. >* Madame la Dauphine, 
» écrit-elle , efl: en prière > fa piété 
» a fait faire au Roi des réflexions 
» férieufes. Elle s’elt fait un point 
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«de confidence de travailler à la 
« converfion du Roi. Je crains qu’elle 
» ne l’importune , & ne lui faffe haïr 
» la dévotion. Je la conjure de mo. 
» dérer fon zèle ». Mais la Reine 
mourut au mois de Juillet 1 6 S 3 , &, 
aufli-tôt après cette mort, auflî-tôt 
que le Roi fut devenu libre , nous 
la voyons redoubler d’efforts , hâter 
le moment décifif. Nous voyons la 
faveur de cette nouvelle Maîtreffe, 
le crédit du Jéfuite la Chaiïè, & le 
zèle pour la converfion des Calvî- 
niftes, trois chofes depuis long-tems 
infeparables,qui éprouvoient les mê- 
mes alternatives , & qui s’àvançoient 
toujours de front , parvenir enfem- 
ble à leur plus haut période. Elle 
écrit d’abord à un e Supérieure de 
Couvent. « Ne vous lafTez point de 
» faire prier pour le Roi j îl a plus 
» befoin de grâces que jamais pour 
» foutenir un état contraire à fes iiî- 
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» clînatîons & à Tes habitudes, ü ! . ! 

» Donnez-vous toute à Dieu 

» & méprifez les grandeurs ». Trois 
mois après, elle écrit. « Je crois que 
» la Reine a demandé à Dieu la con» 

» verfion de toute la Cour. Celle du 
» Roi eft admirable. Les Dames qui 
» en paroifloient le plus éloignées , 

» ne quittent plus les Eglifes 

» Toutes nos Dévotes n’y font pas 
» plus fouvent que Madame de Mon- 
» tefpan. . . . Les fimples Diman- 
» ches font comme autrefois le jour 
» de Pâques». . . Et enfin, quelques 
femaines après. « On eft: fort content 
» du P. de la Chaife j il înfpire 
» au Roi de grandes chofes. Bientôt 
» tous fes Sujets ferviront Dieu en 
» efprit & en vérité » * Tant il eft vrai 
que le projet de convertir les Calvî- 
niftes , tenoit uniquement à cette 
Dévotion , faifoit les mêmes progrès, . 
& ne devint un projet fixe fie déter- 
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miné , que dans le tems où la Piété 
rendue plus fervente, amenoit le 
mariage de cette adroite Favorite. 

Ce ne fera donc pas une difcuffion 
étrangère au fujet que je traite, de 
prouver que ce mariage ne fut pas 
différé autant qu’on l’a dit & que le 
Roi , devenu veuf, ne donna que fix 
mois à fon deuil. 

Madame de Caylus raconte que, 
pendant le voyage de Fontaine- 
bleau qui fuivit la mort de la Reine, 
la faveur de Madame de Maintenon 
parvint au plus haut dégré. « Je vis 
» tant d’agitation dans fon efprit, que 
« j’ai jugé depuis, en le rappellant à 
» ma mémoire , qu’elle étoit caufée 
>» par une incertitude violente de fon 
» état, de fes penfées, de fes craintes, 
» de fes efpérances j en un mot, fon 
» cœur n’étoit pas libre , & fon efprit 
« étoit fort agité. Pour cacher fes divers 
» mouvements , ôc pour juftifier les 
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*• larmes que Tes domefliques & moî, 
» lui vîmes quelquefois répandre , elle 
» fe plaignoit de vapeurs, & elle alioit, 
» difoit-elle , chercher à refpirer dans 
«la forêt, avec la feule Madame de 
» Montchevreuil ; elle y alioit même 
» quelquefois à des heures indues . . . .» 
Toute la fuite du récit, fans donner 
la date précife du mariage, ne lailîe au- 
cun doute qu’il n’ait fuivi de près. 

Saint-Simon l’affirme : « Ce qui eft 
« très-certain, c’eft que, quelque temps 
» après le retour du Roi de Fontai- 
« nebleau , & au milieu de l’hy ver , qui 
» fuivitla mort delà Reine, le P. de la 
« Chaife dit la meffie en pleine nuit; 
» Bontemps, l’un des quatre premiers 
» Valets-de-Chambre , le plus confi- 
» dent des quatre , & alors en quar- 
» tier, fervit cette meffie, où ce Mo- 
« narque & Madame de Maintenon 
furent mariés, en préfence de Har- 
» lay , Archevêque de Paris , comme 
» Dioccfain ». 

I • • 
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Examinez Tes propres Lettres j 
cette femme , qui jufqu’à cette épo- 
que, avoiç recommandé à fon frère, 
l'économie la plus fèvère , le conjure 
alors de manger tout fon revenu. 
Elle lui écrit dès Tannée 1 684: « C’eft 
» une aventure perfonnelle & qui ne 
33 fe communique point. »3 La Lettre 
par laquelle ellerefufe de le faire Con- 
nétable, eft datée de 1684 i c’eft depuis 
la fin de 1683 , qu’elle le tient tou- 
jours éloigné d’elle ; c’eft alors que 
le deftein de faire élever quelques 
jeunes Demoifelles, enlevées à leurs 
familles Calviniftes , & raffemblées 
d’abord à Ruel , enfuite à Noifi , pro- 
duit le magnifique établiffement de 
Saint-Cyr. Lifez la lettre fuivante , 
qui eft certainement du mois de Juin 
1684. « Nous attendons des nouvelles „ 

33 du Roi II a bien voulu parta* 

33 ger avec M. de Créqui , l’honneur 
»3 de cette conquête. Jenerefpire qu’a- 
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» près la paix ; je ne donnerai jamais 
» au Roi dé confeils défavantageux 
» à fa Gloire s mais , fi j’en étois crue* 
» ort auroic moins d’ambition i on fe- 
» roit moins ébloui de cet éclat d’une 
>* Victoire , & l’on fongeroit plus fë- 
» rieufement à Ton Salut. Mais ce n’efl: 
» pas à moi à gouverner l’Etat. Je 
»> demande, tous les jours, à Dieu qu’il 
» lui fafle connoître la Vérité } qu’il 
» lui infpire des fentiments de paix ... 
» Noifi m’occupe beaucoup , & fort 
« agréablement. Je veux contribuer 
» auffi de mon côté au grand ou- 
» vrage de la converfion de nos frè- 
» res féparés 5 ces pauvres filles m’en 
» auront une obligation infinie en 
» ce monde & en l’autre .... Le Nau- 
» tre , fera de mon jardin un lieu 

» charmant J’avois efpéré d’y 

” mourir , & je n'aurai pas feulement le 
» plaifîr d’y vivre ». Enfin c'eft dans 
le courant de cette année 1 684 , que 
nous la verrons admife aux entrer 
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tiens les plus fec rets du Roi & de 
fes Miniftres , fur les projets pour la 
converfion générale du Royaume. 

Tous les Mémoires du temps rap- 
portent qu’à cette époque , l’Arche- 
vêque de Paris,. eut des conférences 
avec le Roi , & fur la foi de ces myf- 
térieux entretiens, ils l’ont aflPocié au 
projet des convçrfions. Eftdl vraifèm- 
blableque cet Archevêque fort-décrié, 
à qui le Roi ôta bientôt le droit d’in- 
fluer fur la nomination des bénéfices, 
ait eu grande part à cette entreprife? 
Madame de Maintenon qui y revient 
tant de fois dans fes Lettres , jamais ne 
l’y aflocie > mais il étoit alors un con- 
fident néceftaire pour le mariage 5 
c’étoit le véritable my Itère. Les con- 
verfîons y fervirent de voile * la méprife 
fut générale > & , fans doute , elle 
fervit beaucoup à accroître parmi les 
courti(àns& les Miniftres le zèle pour 
les converfions. 
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Mais ce qui efl: indubitable , c’efl 
que trois mois après la mort de la 
Reine , dans la plus grande ferveur 
de la dévotion du Roi, & au moment 
où Colbert mourut, le P. de la Chaife 
infpira au Roi le deflein & l’efpérance 
« de voir bientôt tous Tes fujets fervir 
» Dieu en efprit & en vérité ». Ce 
font les expreffions que nous venons 
de lire. 
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chapitre XII. 

C E grand d^lfein fut fufpendu par 
une guerre de courte durée , contre 
lEfpagne&. l’Empire; mais, dans cet 
intervalle , il furvint un événement 
qui eut des fuites très-importantes. 

La Cour ayant, en quelque forte,' 
abandonné les rênes à tous ceux qui 
pouvoient exercer quelque pouvoir , 
ils fe livroient dans toutes les Pro- 
vinces à leur fainte animofité. Ils 
cherchoient a trouver les Proteftants 
en contravention aux Loix nouvelles 
qui paroifloient chaque jour ; & le 
prétexte de la plus légère infra&ion 
faffifoit, non-feulement pour inter- 
dire le pafteur qui en étoit accufë, 
mais pour fermer le Temple où elle 
s’étoit commife. On alla bientôt juf- 
qua défendre tout exercice public. 
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dans les lieux dont les Temples avoîent 
été abbattus. On n’employoit ainfî 
pour ramener à Dieu , que des voies 
oppreflives , fans y joindre aucune 
Inftru&ion} & ces peuples privés de 
leur culte , confervoient encore leur 
croyance. , * • 

« Si Louis XIV & fon Confeil 
» ayoient bien connu la nature de 
» l’Homme , s’écrie le fage Réda&eur 
des Mémoires de Nouilles,» ils auroient 
» pris d’autres mefures * ils auroient 
» prévu que la force , fans la perfua- 
» lion , ne feroit que renverfer des 
» Autels en irritant le zèle des Ado- 
» rateurs. ?» Ceux d’entre les Prote- 
ftants qui tenoient encore , de leurs 
emplois dans les Provinces , le droit 
d’en foutenir les affaires , après avoir 
tenté inutilement tous les moyens de 
réeufations , de proteftatîons , de re- 
quêtes aux Intendants , aux Gouver- 
neurs , au Confeil du Roi , au Ro* 

même. 
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même , fe déterminèrent enfin à fe con* 
terter fecrétement entr’eux. Tou* 
foafe fut choifie pour le lieu du ren* 
dez-vous ; feize Députés s’y trouve* 
xent pour le haut & bas Languedoc, 
les Cévennes , le Vivarais & le Dau- 
phiné. Leurs marches avoient été fi 
fecrétes , & leurs conférences furent 
fi myftérieufes , qu’ils fe dérobèrent à 
toute la vigilance du Gouvernement. 

Quelques Auteurs regardent encore 
aujourd’hui cette affembiée comme 
ayant pofè les premiers fondements 
de ce qu’on a nommé depuis et les 
» aflemblées du défert » , & de cé 
culte fecret qui ne tarda pâs , en effet, 
à s’établir fous la conduite & la difi* 
cipline de quelques-uns de ces Dé-» 
putés , & à recevoir d’eux la forme & 
les régies qui fe font confervées jufi- 
qu’à nos jours. 

Quoi qu’il en foit , ils convinrent 
4’employef tous les moyens de réfifteff 

Q 
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qui ne méneroient pas à la rébellion } 
de démentir, par leur perfévérance 
dans leur culte , toutes ces faufles rela- 
tions dont on flattoit la piété du Roi, 
en lui repréfentant comme convertis 
ceux qui étoient déterminés au mar- 
tyre plutôt qu’à l’abandon de leur Foi. 

Il fut réfolu qu’à un jour mar- 
qué , on rouvriroit les Temples inter- 
dits } que , pendant les Prières & le 
Prêche , les portes refteroient ouver- 
tes, afin que tout le monde pût juger 
de la pureté de ce Culte} que, dans 
tous les endroits où les Temples 
étoient abbatus , on s’aflembleroit fur 
leurs ruines} que tous ceux qui avoient 
cédé à la violence , & figné des abju- 
rations ne s’afiembleroient qu’en des 
lieux écartés , afin de fe dérober au 
procès qu’on voudroit peuç-être leur 
intenter , comme relaps} que ces der- 
nières afiTemblées ne feroient tenues, 
ni avec un éclat qui pût caufer du 
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défordre , ni avec un fecretqui les 
empêchât d’être remarquées , parce 
qu’on défiroit qu’elles le fuffent , & 
que la Cour même en fut inftruite. 
On forma des Réglements pour les 
Eglifes qui n’avoient plus de Payeurs, 
& l’on détermina quel feroit, pendant 
cette abfence des Palpeurs , le Culte 
fectet & particulier dans les maifons. 

On exhorta tout ce qui refroit en- 
core de Minières, à s’expofer avec 
fermeté à la perfécution , à ne plus 
obéir aux décrets d’interdidion , à 
ne plus quitter ni le Royaume ni 
leurs Provinces, qu’avec le congé du 
Colloque , & dans le péril le plus im- 
minent. 

Enfin on drelTa le projet d’une 
Requête qui devoit être envoyée au 
Chancelier, & à tous les Secrétaires 
D’Etat , par toutes ces aflemblées , 
le jour même qu’elles fe tiendroient 
pour la première fois. Elle contenoit 

Qij 
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avec une apologie de leur doctrine , le* 
plus touchantes proteftations d’amour 
& de refped pour le Roi. On lui de- 
mandoit la Révocation de tant de Dé- 
clarations & d’Arrêts qui enlevoienc 
auxRéformés non-feulement tous leurs 
droits civils,mais prefque tout exercice 
de leur Religion. «Qu’elle eft notre fi- 
» tuation» difoient-ils «: Si nous mon- 
» trons quelque réfiftance, on nous 
« repréfente comme des rebelles -, & fi 
» nous obéiflons, on prétend que nous 
» fommes convertis , & on trompe le 
» Roi par notre fourmilion même. »» 
Malgré le profond myflère'dont 
Jes Députés avoient fçu s’envelopper, 
le Gouvernement reconnut à quelque 
iymptôme qu’il fe tramoit quelque 
complot. Le Parlement de Touloule 
6c l’Intendant de la Province faifoient 
de vains efforts pour découvrir ce que 
ce pouvoit être , lorfqu’au jour con- 
venu, les Temples fe rouvrirent , les 
alfembléesfe tinrent le Culte Ca/i 
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Vinifte recommença dans tous les en- 
droits des Cévennes, du Vivarais & 
du Dauphiné, où il avoir précédem- 
ment ceffé. Les Catholiques effrayés 
de ce concert , crurent que c’étoit 
une infurrection. L'effroi leur fît pren- 
dre les armes 5 les Calviniftes s’armè- 
rent aufîî-tôt }&, dans cette défiance 
mutuelle, le danger s’accroiflbit par 
les précautions mêmes qu’on prenoit 
pour s’en garantir. 

Il y a ici une contrariété apparente 
entre deux récits également véridi- 
ques. L’Hiftorien du Duc de Noait- 
les dit que ce fut d’Agueffeau qui 
demanda des troupes. Le Chancelier 
d’Agueffèau raconte que, dans cette 
allarme générale, cet Intendant fe 
conduifît avec douceur , ne monrra 
que de la fécurité : alla par-tout fans 
aucune efcortej & , loin de demander 
des troupes , avertit la Cour qu’elle fe 
gardât bien d’en envoyer. Nous avons 

QU] 
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pris foin d’éclaircir ces deux récits 
qui femblent fi contraires , & nous 
avons trouvé comment ils fe conci- 
lient. D’Aguefleau quivoyoit accumu- 
ler Déclarations fur Déclarations, 

Edits fur Edits , effrayé de cette préci- 
pitation & de toutes ces démarches plus 
propres , difoit-il, à flatter la piété du 
Roi y qu'à la Jatisfaire r ne difîimuloit 
pas à la Cour tout ce qu’elles por- 
toient de défolation dans la Province 
la plus infedée de l’Héréfie. Il auroit 
voulu prévenir les troubles, & avoic 
précédemment demandé quelques 
troupes; mais on ne l’écoutoit point. 

Le Duc de Noailles qui étoit à la I 

Cour, y appuyoit vainement les de- 
mandes de l’Intendant de fa Pro- 
vince. « J’en parle à tout moment, 
écrivoit-il ; » on ne répond rien , &: 
won efl: toujours occupé ici de plus 
» grandes chofes.w Mais la commotion 
arrivée , d’Aguefleau qui n’avoit eu 
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aucun moyen delà prévenir, ne fongea 
plus qu’à ne point aigrir le mal. Il re- 
doutoit alors l’arrivée des troupes, qui 
pourroient le rendre irrémédiable. Ii 
demanda qu’on fufpendît leur marche; 
&,en effet ,par fa modération , par 
fa prudence , par l’entremife des plus 
fages Religionnaires , il calma les e£ 
prits; il parvint à faire quitter les ar- 
mes , à faire celfer tout exercice de 
leur Religion dans les lieux interdits , 
& fit ligner un a&e de foumifüon 
abfolue aux volontés du Roi. 

ci II fe flattoit, dit le Chancelier, 
» que cet exemple inftruiroit la 
» Cour elle-même des procédés qu’elle 
» devoit fuivre. Mais ce n’étoit pas 
« fans raifon qu’il redoutoit plus les 
» Confeils violents de ceux qui étoient 
» auprès du Roi , que l’opiniâtreté 
» des Calviniftes ». En effet les trou- 
pes fi long-temps refufées, étoient 
alors en marche : l’Amniftie promife 

Qiv 
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par d’Agucfleau , mais rédigée par 
Louvois, fe rcflentic de l’efFroyable 
rigueur de ce Miniftre. C’étoit le par-» 
don accordé par un maître couroucé ? 
on en exclut tous les Minières & 
cinquante coupables > on ordonne la 
démolition de plufieurs Temples. 
d’AguefiTeau prit fur lui de ne publier, 
qu'avec des adouciffements , cette im- 
pitoyable Amniflie. Cependant les 
troupes arrivent en Dauphiné ; &, fe 
croyant envoyées contre des Rébelles, 
maflacrent quelques centaines de 
Payfans qui fe rendoient à une Aflem- 
blée.La défiance reprend les Religion- 
naires du Vivarais, ils s’arment de 
^nouveau, ils fe réunifient à la hâte. 
Les troupes marchent vers cette Pro- 
vince, d’Aguefieau les retint quelque 
temps fiir la frontière -, mais H fallut 
obéir à d’autres cornmandemens., elles 
entrent dans le pays : elles rencontrent 
quelques payfans afifemblés jcç fut une 
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boucherie, & non pas un combat 
Louvois révoque alors l’Amniftie. 
Ce ne font point ici des converfions 
par logement , c’efl: la punition d’une 
Province qu’on repréfentoit comme 
foulevée. 

Une Lettre de Louvois, confervée 
au. Dépôt de la guerre, confirme tout 
ce récit. Elle eft adrelTée au Duc de 
JNoailles , qui s’étoit rendu dans la Pro- 
vince. 

Louvois, apres s’ètre plaint de ce 
que d’Agueffeau avoit imaginé de re- 
tenir les troupes fur la frontière , & 
de ce que leur Commandant avoit 
cédé à cette demande, ajoute: Je 

» vous fupplie de leur lire cette 
» Lettre à tous deux , qui leur fera 
» connoître combien ils fe font trom» 
»>pés, & particulièrement à M. d’A- 
» gueiTeau , combien la conduite qu’il 
»a exigée de M. de S.-Rhut, qu’il 
» Cuivit contre fon inclination f a été 
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» contraire aux intentions de Sa Ma- 
» jefté, 6c capable d’attirer de grands 
» inconvénients ». 

L’intention du Roi n’eft point 
» que l’Amniftie ait lieu pour les 
«Peuples du Vivarais, qui ont eu 
» l’infolence de continuer leur rébel- 
» lion,après qu’ils ont eu connoillance 
» de la bonté que Sa Majefté avoit 
» pour eux * 6c elle délire que vous 
«ordonniez à M. de S. -Rhut d’é- 
» tablir les troupes dans tous les 
«lieux que vous jugerez à- propos j 
» de faire fublîfter lefdites troupes 
» aux dépens du Pays; de fe faifir des 
» coupables , 6c de les remettre à 
» Monfieur d’Aguefleau pour leur faire 
» leur procès ; de rafer les maifons de 
» ceux qui ont été tués les armes à la 
» main, 6c de ceux qui ne reviendront 
» pas chez eux, après qu’il en aura 
» fait publier une Ordonnance ; que 
» vous lui donniez ordre de faire rafer 



» les huît ou dix principaux Temples 
» duVivarais ; &, en un mor, de caufer 
» une telle défolation dans ledit pays, 
» que l’exemple qui s’y fera, contienne 
» les autres Religionnaires,&leur ap- 
» prenne combien il eft dangereux de 
fe foulever contre le Roi ». 

Ainfi ces Infortunés , au lieu de faire 
parvenir au Roi , comme ils l’avoient 
efpéré, des preuves certaines, mais 
humbles & modeftes, de leur perfé- 
vérance dans leur Foi, ne furent 
peints à fes yeux que comme des ré- 
belles qu’il avoit fallu promptement 
accabler; & le féjour des troupes dans 
cette Province, fervit encore de pré- 
texte àLouvois pour fe faire attribuer 
& conferver, dans la fuite, avec le 
Languedoc , qui étoit du Département 
de Châteauneuf, la même correfpon- 
dance qu’a le Miniftre de la Guerre 
avec les Provinces frontières. 



CHAPITRE XIII. 


XjES hoflilités entre la France & 
l’Empire qui eurent lieu en 1684 , 
n’enlevèrent pas long -temps Louis 
XIV aux foins des affaires intérieures 
de fon Royaume. La tranquillité fut 
aufli-tôt rétablie ; & ce fut à cette 
époque qu’on délibéra enfin véritable- 
ment , & pour la première fois , fur la 
converfion générale de tous les Calvi- 
nifles François : mais, par une fatalité 
déplorable, le Confeil adopta un plan, 
& le Miniftre le plus accrédité en 
fuivit un autre. Pour développer ce 
funefte myflère,écoutons d’abord Ma- 
dame de Maintenon : « Ses Miniftres 
« à Ratisbonne », écrit-elle le 1 3 Août 
3684 , «ont ordre de ligner une Trêve 
» de vingt ans * & il gardera tout ce 
h qu’il a pris depuis la Paix de Nimé- 
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»gue. ..Il a delïein de travailler à la 
» converfion entière des Hérétiques} 
w il a fouventdes conférences là-delTus 
» avec M. le Tellier 8c M. de Châ- 
» teauneuf, où l’on voudroit me per- 
» fuader que je ne ferois pas de trop. 
« M. de Chateauneuf a propofé des 
» moyens qui ne conviennent pas. Il 
» ne faut point précipiter les chofes. 
» II faut convertir, & non pas perfé- 
» cuter. Monfieur de Louvois vou- 
»> droit de la douceur 5 ce qui ne s’ac- 
»ï corde point avec fon naturel , 8c 
» fon emprellement de voir finir les 
» chofes. Le Roi eft prêt à faire tout 
« ce qui fera jugé le plus utile au bien 
« de la Religion. Cette entreprife le 
» couvrira de gloire devant Dieu & 
» devant les hommes. Il aura fait ren- 
»> trer tous fes Sujets .dans le fein de 
-»j l’Eglife , 8c il aura détruit PHéréfie 
»» que tous fes prédécelfeurs n’ont pu 
»? vaincre ». 
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Voilà donc le Roi délibérant avec 
fes Miniftres, le Roi prêt à tout faire. 
Il vouloit déterminément convertir. 
Le choix des moyens étoit difficile -, 
& l'événement ne l’a que trop prou- 
vé. Il s’agiffoit de fe déterminer entre 
le parti d'une perfécution déclarée, 
& celui d’une rigueur plus mitigée. 
On péfe dans la balance les moyens 
différents , la févérité ou la douceur j 
le Roi s’en remettoit de ce choix à 
fes Miniftres; & ceux-ci ne doutoient 
pas du fuccès. La prétendue facilité 
des premières converfions avoit don- 
né cette fatale efpérance; l’intérêt de 
Dieu & la volonté du Roi réunis, 
dévoient opérer tous les miracles. , 
Il paroit que le Marquis de Châ- 
teauneuf fut cruellement joué par Lou- 
vois dans toute cette affaire. Château- 
neuf, fi on peut le juger par fa con- 
duite , étoit ün homme d’un efprit allez 
jufte, mais d’un caractère foible. Il 
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avoit d’abord été pour les partis mo- 
dérés. Noailles , le 5 O&obre 1683, 
en lui écrivant, fe juftifie des rigueurs 
qu’il exerce : « Je vous allure que je 
»» n’agis pas par haine contre les Hu- 
« guenots : dans le temps que je vous 
»j demande la démolition de quelques 
»3 Temples qui ont mérité ce chati- 
>3 ment , & la punition de quelques 
13 Minières féditieux, je vous repré- 
33 fente aufll ce que des Miniftres fî- 
3» déles au Roi , ont mérité par leur 
>3 bonne conduite ». Une des maximes 
de Châteauneuf étoit : « Qu’il ne fal- 
33 loit pas mettre trop de bois au feu ». 
On l’avoit vu rallentir l’impétuofité 
des pourfuites du Parlement de Tou- 
loufe. 

Louvois, au contraire , avoit com- 
mencé la perfécution en Poitou , en 
Languedoc, en Dauphiné. Mais il 
connoifloit trop bien fon Maître, pour 
ouvrir hautement une opinion fi 
odieufe. 
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Louis XIV, étoit doux & fier. IÎ 
étoit attaché à fa gloire , à l’honneur 
de fa Nation , à l’éclat de fon règne. 
Son ame, naturellement tendre, étoit 
encore un peu amollie par la Société 
des femmes & par le foin de leur 
plaire s fon efprit n’étoit pas d’une 
grande étendue >.mais ce qu’il en avoir 
étoit jufte & élevé. Sa probité étoit 
refpeciée : c’étoit un des plus hon- 
nêtes-hommes de fon Royaume ; mais 
J’obltacle l’irritoit : fon reflentiment 
& fa colère fe renforçoient par le 
temps. Son éducation avoit été né- 
gligée i on avoit long-temps pris à 
tâche de l’éloigner de toute inftruc- 
tion. Quelques femences de Piété 
étoient les feules que la Reine fa 
mère, eût fait germer en lui ; &. les 
grandes qualités qu’il développa aulîi- 
tôt que les rênes de l’Etat furent 
remifes dans fes makis, cet amour de 
la gloire , & plus encore , cet amour 

de 
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dé l’ordre , ce foin perpétuel de fà 
dignité, ce travail fréquent & régulier i 
avec chacun de fes Miniftres , ce foiri 
dé la Difcipline * qui produifit toutes 
les victoires de fon règne, fon accueil 
prévenant pour tous les genres de 
démérité, tout cela fut fon propre- 
ouvrage. Des hommes , verfés dans 
l’étude des caradèrés , ont dit quë 
fes principes n’étoient point allu- 
rés } que ce n’étoit point par des ma- 
ximes fuivies qu’il gouvernoit j mais 
par les impreflions que lui don- 
noient ceux, dont il était environné. 
Il le faut avouer , & tout ce que nous 
avons développé dans ces éclaircilfe- 
mentshiftoriques, en eft une déplorable 
preuve. Dans la conjoncture même 
qüe nous cherchons à éclaircir, n’eft- 
il pas évident qu’il cédoitàcette ligue 
formée autour de lui, à cette efpèeé 
de Triumvirat qui avoit Uni pour 
Un moment j fon épdufe , fda Minif* 

& 
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tre 6c* Ton confefTeur : Triumvirdt qui 
eue le fort de toutes les alliances de ce 
genre , connues dans l’Hiftoire , 6c qui 
fe termina par. la haine mutuelle de 
ces trois alfociés. Mais ajoutons que 
fes fentimens étoient toujours nobles 
& droits * que les impreflions qu’on 
s’efforçoit de lui donner , dévoient 
être proportionnées à la trempe de 
ce grand caractère. Ainli Louvois lui 
avoit infpiré l’amour des conquêtes: 
Colbert , l’amour de la profpérité pu- 
blique : Montefpan le féduifit par 
tous, les agréments de l’efprit 6c du 
goût , par ceux de la magnificence , 
par le choix dans les plaifirs, par 
une plaifanterie fine 6c mordante , 
mais jufte 6c fûre , 6c qui n’atta- 
quoit jamais que les vrais ridicules : 
* Maintenon le fixa par l’idée no- 
ble & touchante , de ne plus donner 
à fes fujets , que l’exemple des^ bonnes 
moeurs , 6c des vertus domeftiques : 


Digitized by Google 



259 

Villeroi , par la probité : /on confef- 
feiir , la Chaife , gn le décournanc 
d’une piété trop auftère , trop minu- 
tieufe &. peu leante à un grand Sou- 
verain. On put le tromper ’égarer $ 
mais aucun goût ne l’avilit: aucune, 
favorite ne le déprava j lu paflion 
même pour la veuve Scarron , fut; 
loin de le dégrader ; & comme les 
hommes fe conduifent bien plus par 
leurs fentimenjrs & leur caractère, que 
par des maximes &. des raifonnements, 
Louis XIV , malgré les fautes de fon 
règne , gouverna toujours avec gran~ 

deur , avec des intentions droites , 
* , 

& reliera toujours grand aux yeux 
de la Poflérité. . , 

Non , la plus légère tentativc^pour 
renVerfer les flatues élevées à Louis 
le Grand , ne nous fera point impu- 
tée*, nous rendrons, au contraire, un 
jufte hommage à fa- mémoire. Son 
caractère l’éloignoit de la perfècu- 

, • v R ÿ 
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tîon , quoique l’efprit général de fort 
fiècle lui eût permis d’être perfécu- 
teur. Car , fi à l’époque où le Confeil 
du Roi ^occupa de cette importante 
délibération , les maximes atroces de 
l’intolérance ne rétentifloient pas 
dans les chaires, ne fe produîfoient 
pas dans les livres 5 fi le Clergé ca- 
choitavec foin cette doctrine, c’étoit 
par un relie de crainte qu’infpiroient 
encore les événements, pafles. Non- 
feulement la tolérance Politique , 6c 
celle qu’on peut nommer Philofo- 
phique , mais la tolérance Chrétienne 
étoit prefque généralement inconnue* 
&, dans les années fuivantes, quand 
Louis XIV Te trouva engagé involon- 
tairement , 6c à fon infçu , dans la 
perfécution , lors même que les Calvi- 
nilles n’y oppofoient que les pleurs 8c 
la fuite , une nombreufe partie du 
Clergé éleva la voix , pour juftifier les 
plus odieufes contraintes , & pour en 
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demander la continuatîon.Nous avons 
en manufcrit, je l’ai déjà annoncé, 
le recueil dp ces Lettres, 6c quel- 
ques-unes font' frémir. • 

Louis XIV permit donc qu’on, 
propolat dans fon Confeil les ma- 
ximes de l’intolérance 6c les moyens 
de perfécution -, mais on a remarqué 
que la cruauté appartient aux lâches ( 
& l’on aime à voir dans une telle dé- 
libération , comment la vraie con- 
noiflance de ce grand cara&ère en 
impofe à ceux de Tes Minières qui 
en avoieht un plus fréquent ufage# 
J je févère Louvois fe donne le mé- 
rite des. partis modérés, certain d’u^- 
furper enfuite tout le -mérite du 
fuccès’, par l’emploi fecret des moyens 
les plus violents. 

Châteauneuf , au contraire , qui 
avoit vu, d’année en année, la févérité 
s’accroître , qui voyoit la perfécution 
commencée , qui ne pouvoit fe dilfi- 

Rüj 
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ftiuler qu’on y avoir été conduit pas 
à pas , opina pour la févérité , s’en 
donna le démérite auprès du Roi , 
revint de bonne-foi à l’opinion du 
•Confeil, & rentra dans le fyftême 
des moyens qui paroidoient alors 
doux & modérés. 

■ Voilà le véritable mot de toutes 
les énigmes que cette époque femble 
nous préfenter. Voilà pourquoi une 
foule d’Edits qui paroident tenir au 
projet de fufpenJre long romps en- 
core la Révocation de l’Edit de Nan- 
tes , vont fe fuccéder rapidement 
& pourquoi ce même fydême fera 
promptement renvetfé, & l’oppreffion 
portée à fou comble. *- • • 
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CHAPI TRE XIV. 

ChaTEAUNEUF & le fils de Col- 
bert s’attachèrent à la réfolution prife 
dans le Confeil. Ils fuivirent, pendant 
un efpace de quatorze mois, un plan 
rigoureux , il eft vrai , mais ou il en- 
troit encore quelque refpe& pour la. 
tolérance : un plan qui dçvoit, avec 
un peu de lenteur , amener la con- 
verfion générale du Royaume , èc 
fatisfaire la piété de Louis XIV , 
allez jeune encore, pour jouir un jour 
de ce grand luccès. Des circonftances 
étrangères , telles qu une alîemblée du 
Clergé ,& les inftances qu»elle fit pour 
obtenir du Roi de plus grandes ri - 
gueurs , ajoutèrent a leur zcle, & hâ- 
tèrent un peu leur marche , mais fans 
les détournerde la route qu’ils avoient 
prife. On vit donc , pendant quatorze 

R iv 
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pioîs , fe fuccéder avec trop de rapi- 
dité peut-être , une foule de Décla- 
rations pour reftreindre les privilèges 
dont jouiffoient encore les Proteftants. 
Un grand nombre de Temples furent 
abbatus , la plupart de leurs Ecoles 
{opprimées, leur fameux Collège de 
Sedan donné aux Jéfuites > toutes les 
charges^; judiciaires ou municipales 
Jeur furent interdites les fondions 
d’Avocat, Procureur, Médecin, leur 
furent., ôtées } défenfes’ d’exercer la 
Chirurgie j plus de places pour eux 
dans la maifon du Roi, ni dans celles 
des Princes. Les penfions retranchées 
aux Officiers Proteftants ; défenfes à 
leurs Synodes de fe mêler d’aucune 
affaire publique, ou de recevoir au- 
çun legs , aucune donation ; défenfes 
à leurs Miniftres de rien dire contre 
la Dodrine Catholique} défenfes d’en- 
feigner chez eux le Grec, l’Hébreu, 
fa Philofophie , la Théologie. Encore 
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quelques pas, & on touchoit au pôînfc 

où il fembloit qu’on voulût arriver, 
& qu’on dût s’arrêter. Les Proteftants 
alloient être réduits à la tolérance la 
plus étroite, à la fim pie liberté de 
confcience , aux profeffions qui ne 
pouvoient leur être enlevées fans por- 
ter un trop grand préjudice au Royau- 
* me , telles que le comjnerce , les arts , 
l’agriculture & le fervice» giilitairei 
aux droits dont on ne peut dépouiller 
un citoyen fans outrager l’humanité, 
tels que la permiflîon de fe marier, 
celle d’enlevelir leurs morts , celle 
d’élever leurs enfants. 

Il efl: même fort à remarquer que ' 
chaque Intendant de Province , conti- 
nuant à demander la Déclaration la 
plus analogue à fa pofition , & ces Dé- 
clarations ainfi obtenues , étant auflï- 
tôt érigées en Loix générales , la Cour 
refùfoit* quelques-unes de ces deman- 
des , dont l’injuftice étoit trop manj- 
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fefte,& auroit blefTé Iâ Jurifprudence 
du Royaume. On propofa de leur ôter 
le droit de tefter. Le Chancelier le 
Tellier rejetta cette proportion. Avec 
quelle indignation eut-il repouflë le 
projet de les réduire à ce dépouille- 
ment abfolu dé toutes lès prérogatr-; 
ves de citoyens , où le cpncours for- 
tuit des événements les a réduits dans 
notre fie$le ? II exifte à la Bibliothè- 
que du Roi un recueil de Lettres de 
ce vieux Chancelier, adreÆeçs à tous 
les Parlements, fur différentes matières 
de Jurifprudence : on le voit rallentir 
leur impétuofité , fe conduire en fage 
modérateur, en digne chef de la Ju- 
ftice , qui s’attachoit à ce que les Pro- 
teftants confervaffent tous les droits 
qui' leur appartenoient encore. On le 
voit feulement au commencement de 
ce nouveau période , retenir d’une 
main plus foible catte impétuolîté qui 
devenoit plus vive , & laifTer inter- 
préter les Loix avec rigueur. 
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On vouloic fur-tout que leurs Pa- 
fteurs ne fe mêlaient déformais que 
. des feuls a&es de Religion , indif- 
penfables dans leur croyance ,• mais 
on leur enlevoic tout ce qui pouvoir 
les faire confidérer comme chefs d’une 
Sede. On ôtoic de leurs mains le dé- 
pôt de tous les ades «je baptêmes , ' 

•de mariages, de fépultures#, forte 
de fonction purement civile, qui a . % 
fait de nos Prêtres Catholiques de 
véritables Officiers publics. Ce dépôt 
enlevé de leurs mains , fut confié à 
celles des Magiftrats. On avoit même 
trouvé les moyens d’empêcher qu’ils 
ne prifient trop d’afcendant fur leurs 
dévots , & de ne leur laifler d’autres 
droits dans leur état , que celui qu’ils 
tiendroient dans chaque Province de 
la fagefiTe de leur conduite & de la 
volonté des Admimftrateurs , & non 
plus d’un traité avec le Pririce. Si l’on 
eut fuivi , avec perfèvéraiice, ce plan 


Digitized by Google 



1 6% 

où la liberté de confcience étoit re- 
ftreinte & non pas violée , où le droit 
naturel étoit refpe&é dans le temps 
même qu’on faifoit un ufage fi févère 
de l’autorité Souveraine , n’eft-il pas 
évident qu’on eût obtenu , à la longue, 
la converfion de prefque toutes les 
familles. Il eft dans les fentiments 
François de céder à l’ambition , plu- 
tôt qu’a la crainte. C’eft la perfécu- 
tion déclarée qui a fait une lâcheté 
de la converfion. 

En comparant les différentes Lois 
rendues à cette époque , il eft im- 
poffible de méconnoître le plan que 
fuivoitle miniftère ; & s’il fut prompte^ 
ment oublié, s’il eft demeuré inconnu 
jufqu’aujourd’huî , c’eft qu’il fut ren- 
verfé prefque dès fa naiftanoe par la 
Révocation imprévue & précipitée 
de l’Edit de Nantes , & par le fou- 
dain banniflement de tous les Mini- 
ftres. Mais les fondemens en avoienç 
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été très-habilement pofésj & nous 
pouvons encore les retrouver fous les 
débris qui les couvrent, & , pour- 
ainfi-dire , fous cet amas de matériaux 
abandonnés. Il eft même très-impor- 
tant de démontrer la réalité de ca 
deflein , parce que toutes ces preuves 
fe joindront à celles qu’il nous fera 
facile d’accumuler , pour faire voir 
combien la Révocation de l’Edit de 
Nantes fut contraire à tout ce qu’on 
avoir projetté. Dès le vingt-un Août 
1684 , huit jours feulement après 
les fecrétes réfolutions du Confeil, on 
commença l’exécution de ce delTein} 
& , afin d’enlever aux Pafteurs Réfor- 
més ce qu’une longue habitude peut 
donner de pouvoir fur les efprits , il 
leur fut défendu d’exercer leur mini- 
ftère plus de trois ans de fuite dans 
un même lieu ; tant on étoit loin de 
prévoir & de méditer leur prochain 
banniflTement de tout le Royaume. 
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D’autres Déclarations fournirent 
leurs confiftoires à l’infpection d’un 
Juge Royal , .confondirent les hôpi- 
taux de leurs pauvres & de leurs 
malades avec ceux des pauvres & des 
malades Catholiques , fans qu’on pût, 
en les y recevant, les forcer à changer 
de Religion ; on reftreignit de toutes 
parts ce qu’on nommoit l’exercice 
perfonnel , c’eft-à-dire le droit que 
les Seigneurs de fiefs avoient d’ad- 
mettre chez eux leurs vafTaux , aux 
pratiques de leur Religion. Mais ,en 
même-temps qu\>n fermoit au Peu- 
ple Calvinifte , les châteaux des Sei- 
gneurs: en même-temps qu’on abat- 
toir des Temples , & qu’on forçoit les 
Minières de s’éloigner de tous les 
lieux interdits, les Intendants étoient 
autorifés à rappeller à leur choix tel 
nombre de Minières qu’ils jugeroient 
néceffaire,& à les établir dans les lieux 
où ils le troçveroient convenable. 
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L’étac qu’on leur donnoit alors étoit 
précifément celui qu'e le Clergé , avant 
la publication de l’Edit de Nantes , 
avoit autrefois demandé qu’on leur 
laifsât. 

Ce fut à Montauban* & auffi-tôc 
après la démolition du Temple de 
cette Ville , à la fin de 1683 , que le 
Roi autorifa le premier exemple de 
ce rappel des Miniftres au choix des 
Intendants. Son premier objet fut 
l’Adminiftration des baptêmes. L’an- 
née fuivante , M. d’Agueflfeau de- 
manda le même pouvoir pour le Vi- 
varais & les Cévennes , parce que 
la févérité de Louvois en avoit dif- 
perfé prefque tous les Pafteurs. On 
fit bientôt le même établiiïement en 
Dauphiné, &de-là fucceflîvement en 
plufieurs endroits de Guyenne & de 
Normandie. Chaque Intendant y fut 
d’abord autorifé par un Arrêt du Con- 
feil non public & non imprimé. ( Nous 
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avons fetroüvétous ces Arrêts dans les 
Archives.) Et, lorfqu’enfm l’exercice 
public du Calvinifme eut ceffé dans 
une très-grande partie du Royaume, 
Châteauneufj au commencement de 
Mai 1685 , ejit deffein de rendre, fur 
cette nouvelle autorité , accordée aux 
Intendans, un Arrêt général & public. 
Mais le vieux Chancelier leTellier cro- 
yoit plus convenable , « que les Inten- 
» dants continuaffent à rendre , fur ce 
« fujet, des Ordonnances particulières* 
» d’autant, écrivoit-il à Châteauneuf, 
« que c’efl: une chofe encore plus provi* 
» foire que des Arrêts,& qui peut moins 
» dans la fuite fervir de Titres aux Re j 
» ligionnaires ». On pourroit toute- 
fois foupçonner que ce ne fût pas le 
véritable motif de cette réfetve , puif- 
qu’elle cefla bientôt. Il paroit que ce 
vieux Chancelier fçavoit d’avance que 
le Clergé , prêt à s’aflembler , dévoie 
fe plaindre de ce nouvel établidè- 

ment * 
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ment,& qu’il voulut attendre fa ré- 
paration de cette affemblée , pour 
rendre , comme il le fit, cet Arrêt 
public & général. 

En effet le Clergé , que la dévo- 
tion du Roi , les harangues flatteufes 
qu’il prononçoit aux pieds duTrônej 
& la piété générale rendoient fi 
puiffant, porta des plaintes contre ce 
rappel des Minières * elles ne. furent 
point écoutées. Il obtint prefque tou- 
tes Tes autres demandes, &. île put 
rien changer au plan qu’on avoir 
adopté. Vainement il propofa que 
les Curés des lieux où il n’y avoit 
plus d'exercice , baptifaflent les en- 
fants des Réformés 5 il citoit plufïeurs 
Synodes où ceux-ci avoient décidé 
que le baptême conféré par un 
Prêtre Catholique étoit valable. 
Il ajoutoit cette note fur le cahier 
qui fut remis au Miniftre du Roi. . . . 

Ceux de la Religion confentiroient 

S 
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» plus facilement à cet article , fi j au 
s, lieu d’être obligés de porter leurs 
» enfants à l’Eglife , les Curés les al- 
» loient baptifer chez eux , fans exi- 
« ger aucun falaire ; & fi on leur 
» accordoit que leurs enfants , pour 
» avoir été baptifés par les Ecclé- 
» fiaftiques , ne feront pas cenfés Ca- 
>, tholiques , à moins qu’ils n’en faf- 
» fent eux-mêmes une nouvelle décla? 
m ration après l’âge de fept ans ». 
Non -feulement cette demande du 
Clergé ne fut point admife; mais 
pendant la durée même de fon A f- 
femblée, & pour ainfi dire., fous fes 
yeux , on acheva d’établir dans pref- 
que tout le Royaume, cette nouvelle 
efpèce de Pafteurs , au choix des 
Intendants. Le 16 Juin 1685 , des 
Arrêts pareils les uns aux autres, 
furent expédiés pour donner à ce fu- 
jet, les mêmes pouvoirs aux Inten-s 
* dants de Languedoc, de Poitou, de 

A 
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Bearn , du Soiflonnois , en un mot 
de toutes les Provinces où il y avoic 
des Religionaires. 

Une autre demande du Clergé 
donna même occafion de confommer 
cet ouvrage. Il Te plaignoit que , de- 
puis l'interdiction d’un fi grand nom- 
bre de Temples , les Proteftants, foie 
pour entendre le Prêche ou participer 
à la Cène , Toit pour faire bénir leurs 
mariages, fe rendoient en foule & 
de' plus de trente lieues , dans les 
Temples qui fubfiftoient encore;qu’ils 
chantoient fur leurs routes des pfeau- 
mes à haute voix, & que cette nom* 
breufe affliienco d’Hérétiques formoic 
un trifte fpectacle pour la vraie Reli- 
gion. Il demanda donc qu’il leur fût 
défendu c^aller aux exercices de leur 
Culte * hors des Bailliages où ils 
avoient'leurs domiciles. Cette défenfe 
fut auflî-tôt promulguée , & la di£ 
euflion de cette Loi, difcuflïon qui 

v • S ij 
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fut mife fous les yeux du Roi, & qui 
fubfifte dans les Archives , mais qui 
feroit trop faftidieufe à rapporter ici , 
contient une preuve de la perfuafion 
où l’on étoit alors , que cet état des 
chofes devoir durer long-temps. 

Mais, aufli-tôt que cette défenfe 
leur eut été faite, il fallut pourvoir 
à la bénédiction de leurs mariages; 
&, à peine l’AlTemblée du Clergé eut- 
elle été fé parée , qu’il fut rendu , à ce 
fujet, un Arrêt public & général. Cet 
Arrêt ordonne que, dans chaque lieu 
interdit ; « l’un des Pafteurs précé- 
« demment établis par les Intendants , 
«donnera la bénédiction nuptiale, 
« fans y joindre aucun prêche , exhor- 
« tâtions ni exercice de la Religion 
» prétendue réformée , que^ce qui eft 
» marqué dans leyrs livres de difcipli- 
« ne, ni qu’aucuns Religionaires , au- 
« très que les proches parents des 
» perfonnes qui feront à marier , juf- 
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w qu’au quatrième dégré , y puîffènt 
» alîifter , & que les bans feront pu- 
bliés par le Juge du lieu, à l’Au- 
» dience, & lesregiftres des mariages, 
» tenus au Greffe de la Juftice ». 

Cet Arrêt, ligné le i 5 Septembre 
3 6 8 5, un mois feulement avant la révo- 
cation, fut rendu au Confeil du Roi : 
non pasa^ Confeil des Parties ,préfidé par 
le Cliancellier 6c auquel le Roi n’af* 
lifte point , mais au Confeil des Dépê- 
ches, Sa Mijeflé y étant ; il fut donc 
rendu par le Roi, délibéré en fa pré- 
jfeuce par tous fes Miniftres , par 
Louvois , Seignelai , Ciiâteauneuf, 
par le vieux Chancelier le Tellier 
qui le ligna. Ce Chef de la Magiftra- 
ture confentoit donc que les Pro- 
teftanrs puffent , dans la fuite des 
temps, s’en faire un titre s ce font 
les expreflions même dont il s’étoic 
iervi 5 6: c’eff ce droit qu’ils peuvent 
réclamer aujourd’hui , ou du moins 

S nj 
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qu’ils pourront réclamer, dès qu’il* 
feront reconnus pour Proteftants. 

Telles font les Loix qui , dans 

la ruine de l’Edit de Nantes , étoient 
^ * 
deftinées à leur afTurer un état civil , 

& une tolérance légale. Si en effet 
en les eut rendues générales pour 
tout le Royaume, comme il eft évi- 
dent qu’on en avoir le deflei« , l’Edit 
-y de Nantes fe feroit trouvé annullé fans 
une révocation pofitive -, dans un efpa- 
ce de temps qu’on ne peut calculer , 
il feroit tombé de lui-même. Déjà 
les Proteftants étoient réduits au 
point où le plus léger intérêt les for- 
çoît à embraffer un autre Culte , au 
point au-deflous duquel on ne pou- 
voit les faire defeendre fans bleffer 
la Juftice, fans outrager l’Humanité. 
Un pas de plus, &le Roi fe trouvoit 
engagé dans une perfécutîon con- 
traire à fes lumières naturelles & à 
fon caraâère. 
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CHAPITRE XV. 


Pendant que le Confeil fe con- 
duisit fur ces principes, il fe paflToic 
dans les Provinces des chofes qui 
alloieïit tout changer. Les Mémoires 
du temps les plus irréculables, font 
abfolument d’accord fur ce fait. Ce 
ne font point les Relations des Réfor- 
més que nous rapporterons : la dou- 
leur eft fujéte à exagérer. 

' Voici d’abord comment s'exprime 
. Madame de Caylus : 

«Le projet étoit grand, beau &c 
» même politique , fi on le confidère 
» indépendamment fies moyens qu'on 
• »j a pris pour l’exécuter ». Elle relTerre 
enfuite,en quelques phrafes,Ie récit 
de plufieurs années, fe contente de- 
donner une idée jufte des faits prin- 
cipaux, & ajoute : « Monfieur de. 

S iv 
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n Louvois eut peur, voyant la paîfc 
» faire , de laifler trop d’avantage fur 
« lui aux autres Minières , & il 
» voulut, à quelque prix que ce fût, 
« mêler du militaire dans un projet 
.» qui ne devoit être fondé que fur là 
» charité & fur la douceur.... Il de- 
»» manda au Roi la permiflîon de faire 
» pafler dans les villes Huguenotes, des 
» Régiments de Dragons , l’aflurant 
>» que la feule vue de fes troupes , fans 
«qu’elles fifient rien de plus, que de 
» fe montrer, détermineroit les efprits 
« à écouter plus volontiers la voix des 
» Palpeurs qu’on leur enverroit. Le 
» Roi»(c’eft lepaflage que nous avons 
déjà cité) « fe rendit contre fes propres 
i» lumières , & contre fon inclination 
» naturelle qui le portoit toujours i 
« la douceur. On pafla fes ordres , & 
« on fit, à fon infçu , des cruautés qu’il 
• » auroit punies, fi elles étoient venues 
» à fa connoiffance ; car M. de Louvok 
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v/e contentoit de lui dire, chaque 
» jour, tant de gens fe font convertis, 
«comme je l’avois dit à Votre Ma-' 
v jeflré , à la feule vue de les troupes ». 

D’AguelTeau , depuis Chancelier de 
France, alors âgé de dix-fept ans,Sc 
témoin oculaire de ce qui fe palfa en 
Languedoc, s’exprime ainlî dans la 
Vie de fon père , Ouvrage qui n’clt 
point encore connu du Public : « Je 
» ne nommerai ppint ici l’Intendant 
» qui , par une diftinétion peu hono- 
» rable pour lui, fut chargé de faire 
«le premier elfai d’une • méthode II 
» nouvelle pour la converfion des Hé- 
» rétiques. Il étoit des amis de mon 
» père & des miens > homme d’un ef- 
» prit doux j aimable dans la Société, 

» orné de plulicurs connoillances, & 

» ayant du goût pour les Lettres 
« comme pour ceux qui les cultivent j 
* mais , foit par un dévouement trop 
»» ordinaire aux Intendants pour les 
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»> ordres de la Cour , foit parce qu’if 
n croyoit, comme bien d’autres, qu’il 
» ne reftoit plus dans le Parti Pro- 
» teftant qu’une opiniâtreté qu’il fal- 
» loit vaincre ou plutôt écrafer par 
«•le poids de l’Autorité , il eut le mal- 
» heur de donner au refte du Royau- 1 
» me un exemple qui ne fut que trop 
» fuivi , & dont le fuccès furpafla 
» d’abord les efpérances mêmes de 
» ceux qui le faifoiqnt agir. Il n’eut 
» befoin que de montrer les troupes , 
» en déclarant que le Roi ne vouloic 
» plus fouflfrir qu’une feule Religion 
» dans fes Etats -, & l’Héréfie parut 
» tomber à fes pieds. Les abjurations 
» ne fe failbient plus une à une ; des 
» Corps & des Communautés entières 
» fe converti IToient par délibération, 
» & par des réfultats de leurs AlTem- 
» blées -, tant la crainte avoit fait d’im- 
» preflion fur les efprits , ou plutôt , 
» comme févènement l’a bien fait 
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»voïr,tsftit ils comptoient peu tenir 
» ce qu’ils promettoient avec tant de 
)) facilité ». 

Me feroit-il permis d’interrompre 
M. le Chancelier d’AguelTeau , & d’o- 
fer demander à un Juge fi éclairé & 
fi grave , pourquoi il leur reproche 
cette facilité? Si, d’un côté, il fe trou- 
va dans le Parti oppreffeur, des Ca- 
fuiftes micigés qui foutinrent qu’on 
dévoie fe contenter d’abjurations ar- 
rachées par la crainte, &de conver- 
fions hypocrites, il fe trouva aufli par- 
mi les Proteftants des Cafuiftes miti- 
gés, é|ui pensèrent que de telles ab- 
jurations ainfi extorquées , dtoient 
évidemment nulles > que c’étoient des 
actes indifférents , & permis pour fe 
fouftraire à la perfécution. Tout fe 
réduifoit donc , des deux parts , à la 
plus fcandaleufe comédie: 

««* C’étoit » , ajoute le Chancelier 
d’Aguefleau,«dans une Province voi- 
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» fine du Languedoc, que fè pafloîe 
» un évènement fi extraordinaire. 
» Mon père, qui en fentoit toutes les 
» conféquences , en fut auffi eflyayé 
» par des vues de Politique, que par 
» un fentiment de Religion. II pré- 
» voyoit dès-lors ce que la Cour n’a 
» voulu croire que quand le mal a 
»a été fans remède , la fuite & la 
» délèrtion d’une grande partie des 
« Reîigionnaires . Il déplore avec 
éloquence les défaftres de cette émi- 
gration j & il raconte que fon père 
demanda auffi -tôt fa retraite}, mais 
qu’un délai involontaire le rendit 
fpeclateur , malgré lui , des maux donc 
il vouloir éviter d’être témoin } & 
qu’à- la faveur des Dragons qui rem- 
plifloient la ville de Montpellier , les 
Prêtres ne pouvoient plus fuffire à 
recevoir la. foule des Calviniftes, qui 
fe hâtaient de venir faire leur abju- 
ration. « La manière dont ce miracle 



n s’opéroit , n’a été » , ajoute- t-i! , « que 
« trop connue : mon fujet ne m’oblige 
«point à l’expliquer-, &. pIut-à-Dieu 
« qu’il me fut aulïi poflible d’en effacer 
« à jamais le fouvenir de la mémoire 
» des hommes, qu’il m’efl aifé de n’en 
» point parler. Les faits finguliers 
» qu’on venoit, tous les jours, nous ra- 
» conter, auroient fuffi pour percer 
» un cœur moins fenfîble & moins 
«religieux que celui de mon père«. 

Quelles étoient cependant les Rela- 
tions mifes fous les yeux du Roi ? Nous 
avons trouvé dans les Archives du Lou- 
vre, l’original même de la Relation des 
converfîons faites en’ Béarn. C’eft 
cette Province que M. d’Agueffeau 
indique comme voilîne du Langue- 
doc^ où il dit que fe fit le premier 
eflai d’une million fi étrange. 

Mais , pour bien développer cet 
événement , il eft néceflaire de re- 
prendre ce récit d’un peu plus haut. 
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Quand on avoit fufpendu ces pre- 
mières Dragonnades , dont Marillac 
avoit donné l’exemple , on n’avoit 
point révoqué cette. fatale Ordon- < 
nancequi les autorifoitj cette exemp- 
tion de loger des gens de guerre , ac- 
cordée pour deux ans aux nouveaux 
Convertis. On fait que , fous ce régne, 
l’autorité Royale céda quelqijefois , 
mais ne parut jamais fe retracer 5 &, 
s’il nous eft permis d’interprêter la 
conduite de Louvois, par fon ca- 
ractère , par fon ambition , par fa 
conduite précédente & par celle que 
déformais il va tenir , nous dirons 
que ce Miniftre , trop prévoyant pour 
ne pas s’oppofer d’abord aux progrès 
de la dévotion du Roi , trop ambi- 
tieux , pour ne pas fonger enfuite à 
s’emparer feul de la converfion géné- 
rale du Royaume , s’étoit refèrvé le 
pouvoir d’ufer des mêmes moyens, 
fi les mêmes cir confiances renaif- ' 

* v 
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foient encore. En effet , dès le mois 
de Mars 168; , il méditoic de recom- 
mencer les Dragonnades. On voit par 
Tes Lettres , confervées au dépôt de 
la guerre , qu’il prenoit de fecrets ar- 
rangements pour renouveller à quel- 
que-temps de-là , en Poitou & dans le 
pays d’Aunis , l’effai de convertir les 
Huguenots, par le logement arbitraire 
des Troupes ; lorfqu’un événement 
inattendu précipita toutes Tes mefu- 
res. Une Açpiée Françoife marcha en 
Béarn & fut deftinée à faire une irrup- 
tion en Efpagne. Des motifs abfolu- 
ment étrangers aux convergions, occa- 
fionnèrent la marche de cette Arméei 
& nous les rapporterons ici , parce 
qu’on y verra la première origine d’é- 
vénements qui, de nos jours, ont me- 
nacé & menacent encore la tranquil- 
lité générale de l’Europe. 

Le Roi venoit de di&er aux Rivaux 
de la France les conditions d’une Ion- 
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gue trêve. L’Europe, prefque entière, 
avoir tfubi les Loix qu’il lui avoit im- 
poses , quand des avis fùrs & fecrets 
lui apprirent qu’il fe tramoit à Vienne 
& à Madrid des projets contraires à Tes 
intérêts. Charles II > Roi d’Efpagne , 
marié depuis fix ans à une PrincefTe du 
Sang de France , n’avoit point d’en- 
fants fon extrême foibleffe donnoit 
déjà lieu à former de grands defleins 
fur la fuccefïion éventuelle des diffé- 
rents Etats qui compofaient la Mo- 
narchie Efpagnole. 

On propofoit au Roi d’Efpagne 
d’abandonner dès-lors le Gouverne- 
ment des Pays-Bas à l’Eleéleur de Ba- 
vière , deftiné pour Epoux à une 
Archiducheffe d’Autriche > &, par une 
fuite des arrangements qui feroient 
pris pour afTûrer la Monarchie Efpa- 
gnole à ces deux Epoux, les Etats 
de Bavière dévoient être réunis à 
ceux de la Maifon d’Autriche en Alle- 
magne. . A cette 



• A cècrc nouvelle , reçue à la fin du 
mois de Mars, Louis XI V fit avam* 
cèr une Armée fur la frontière d’El* 
pagne. Soyons juftes , & fâchons admi* 
rer les talens extraordinaires de ce 
même Miniftre , fi dangereux alors 
pour' la profpérité intérieure du Roy* 
aume. En quinze jours , une Armée 
«ombreufe , pourvue de tout ce qui 
étoit nécelîàire pour entrer en Cam-* 
pagne , fe trouva portée en Béarn, & 
prête à paflTer les frontières. Un Am- 
bafladeur de France étoit lentement 
en route pour Madrid. Il reçoit ordre 
d’accélérer fon voyage, & de noti- 
fier au Roi d’Efpagne, « que le Roi 
blvaremployer tous les moyens que 
» Dieu lui a mrs en main, pour empê* 
Jj cher l’exécution des projetsqu’ort 
>» tramoit, que, s’il ne reçoit une 
srréponfe prompte êc précife, I’Ar- 
« mée qui s’aficmble en Béarn , va 
*> porter, aulfi-tôt la Guerre dans lèJ 

T 



I 


IJO 

i» endroits les plus fenfibles à la Mo- 
» narchie Efpagnole ». 

Tels étoient alors la puiflance & 
l’orgueil de la France : ainfi s’eft ter- 
miné un des plus beaux périodes de 
gloire qu’ait jamais eu aucun Empire* 
Il commence avec la paix intérieure 
du Royaume fous Henri IV, & le 
moment où l’Edit de Nantes fut révo- 
qué , en a marqué le terme, Par 
quelle fatalité la France va-t-elle tarir 
pour un long tems la fource de fes 
richefles , envoyer à fes ennemis fes 
meilleurs Matelots, une élite de fes 
braves Officiers, des Corps nombreux 
de Soldats aguerris par fes victoires , 
livrer à fes rivaux tous les Arts qui la 
rendoient fi florifiante , 6c fe faire à 
elle-même une plaie que plus de cent 
années n’ont pas encore fermée ! 

Ce fut donc pendant le fèjour de 
cette Armée en Béarn , que l’Inten- 
dant de cette Province , fe livrant i 
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un zèle Apoflrolique , déêîara ; que lé 
Roi ne vouloit plus qu’urre Religicûi 
dans Tes Etats. Cet Intendant j'qui fe 
nommoit Foucault , étoit petit-fils de 
ï’Ingénieur qui propofa & fit exécuter 
la Digue de la Rochelle. ÏI‘ lémblü 
qu’il eût pris dans la gloire même dé fa 
famille, ce zèle héréditaire pour Pex* 
tindiort d’une Sede que fort Aïeul 

avoit tant contribué à affoihlîr. Il mé* 

. , • • » / 

ritoit d’ailleurs tous les éloges que fait 
de lui le Chancelier d’Agueffeâu. Il 
s’étoit rendu recommandable dans fes 
diverfes Inténdaiices ', pas fes foins 
pour rembeililTemént des Villes. Son 
érudition étoit valte , & c’eft à lui 
qu’on doit, par un conttafte àlfez 
étrange, la découverte & la publica^ 
ti'on d’un fameux Ouvrage del’Ànti^ 
quité , fur la mort des PerfècuUürs * 
Tout ce que peut imaginer la licence 
du Soldat fut exercé en Béarn contre 
les Calviniftes. On attribue à ce*t Ifl- 

T ij 
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ÿepdant d’avoir perfe&ipnné plus d’un 
gçnre de torture. . • • , ... , * 

^pas’étudiôitMjdifentles Mémoi- 

‘ W • 4 «J | ^ i * » 

res du temps , «* à trouver des tpur- 
» jpçnts qui fuflent douloureux fans 
n etrp\ tpprtels , Sç à faire éprouver à 
» ces^tnalheureufes viéHmes tout ce 

Jii 31 j gu Z f II- ! 

>;.qiie.le corps humain peut endurer 
twiaps mourir.».. - , 

J I f i . 1 . j . ^ j .j • i . . L J 

JEt cependant la. relation mifq fous 
les yeux du Roi , ne parle ni de vior 
«lenç.es ni de Dragonnades^ On- n’-y 
entrevoit pas [qu’il y ait un feul fol- 
dat.en Béarn. La converfion générale 


paroît produite par la Grâce divine* 
-Il ne s’agit que d’annoncer les inten- 
tiens du Roi j que d’inftruire des, gens 
qui s’emprelîent à demander d’etre 
înftruits. C’eft par-tout une foumilîîon 
prompte, & qui.femble prévenir les 


volontés d’un Prince dont toutes lés 
entreprifes font favorifées du Ciel. 
Tous courent aux Eglifes Catholiques 
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pour chanterle Te Deum^tn a&ionsde 

grâces, & l’on folemnife cette heureufe 

/ 

Teunion par des feux de joie , au bruit 
du canon , & aux accjamations una- 
nimes de Vive le Roi. 

Ce fuccès prétendu , les éloges & 
les honneurs mêmes qui furent pro- 
digués à l’Intendant, excitèrent aufïï- 
tôt l’émulation d’un grand nombre 
de fes confrères. Ceux des Généra- 
lités voifines demandoient à l’envi 
d’employer les mêmes troupes. Mais 
l’armée continuoit de camper furies 
frontières d’Efpagne, & quoique cette 
Cour n’eût pas différé d’un moment 
la réponfe qu’on avoit exigée d’une 
manière fi menaçante , on employort 
la préfence de cette armée pour ter- 
miner, par une fuite de négociations 
femblables , d’autres difficultés furvé- 
rmes à l’exécution des derniersTraités. 
' Dans les premiers jours du mois 
•d’Aout, les troupes Françoifes quit- 

T iij 
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tarent enfin cette frontière, & ce qui 
détermina leur retraite n’ell pas moins 
mémorable que leur funefte deftina- 
tion en rentrant dans le Royaume. 

Louis XIV inftruifit fon ambafla- 
deur dudeflfein , formé par le Confeii 
Autrichien & par les Partifans de la 
Cour de Vienne en Efpagne,de por- 
ter le Roi Catholique à afsûrer fa 
fuccefiîon ou à l’Archiduc ou à l’Ar- 
chiduchefife , ou à quelque autre 
Prince qu't fût capable de s’oppofer 
aux droits de la maifon de France. 
Il lui ordonne de veiller aux intrigues 
qui pourroient fe tramer, de s’occu- 
per à calmer les anciennes haines des 
.Efpagnols contre la France, & pour 
cet effet V ous leur ferez connoître 
» que tous mes defieins ne tendent 

y qu’à affermir la paix de l’Europe 

» & à profiter d’une fi favorable con- 
» jondure de temps, pour ajouter au 
h bonheur de mes Sujets , celui d’une 
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» parfaite & entière réunion au giron 
» del’Eglife , & pour contribuer, au- 
» tant qu’il me fera poflible , à l’aug- 
»j mentation de notre Religion dans 
m tous les autres Etats Chrétiens où 
« elle commence à revivre». 

Louvois adretfa aufli-tôt le premier 
ordre pour les grandes & fameufes 
Dragonnades, au Marquis deBoufflers, 
Général de l’armée aflemblée en 
Béarn. Je mettrai cette Lettre en 
entier fous les yeux du Lecteur , ÔC 
quelques pacages des Lettres Vivan- 
tes , où les mêmes ordres feront plus 
développés. Elle eft du 31 Juillet 
1685. 

« Vous aurez vu , par mes précé- 
» dentes , qu’il n’y avoir point d’appa- 
» rence que le Roi vous ordonnât 
» cette année de faire aucune irrup- 
,*> tion en Efpagne. Je ne puispréfen- 
» tement que vous confirmer la même 
» chofe > le Confeil de Madrid con- 



• 

»» Tentant fur les inftances qui lui lon£ 
» faites de la part du Roi , à tout ce 
» que Sa Majefté peut délirer j ce qui 
» lui a fait juger à propos de fe fervk 
.*> des troupes qui font à vos ordres , 
» pour, pendant le relie de cette am- 
enée , diminuer, le plus que faire le 
« pourra, dans les Généralités de Bor- 
” deaux & de Montauban , le grand 
(» nombre de Religionnair es qui y font, 
n elfayer d’y procurer, s’il eft polfi- 
ble, un aufli grand nombre de con- 
M verlions qu’il s’en eft fait en Béarn». 
“ Pour y parvenir. Sa Majelté dé- 
lire que vous confériez avec MM. 
” de Ris & de la Berchère, ( Inten- 
dants de ces deux Généralités ) & 
» vous informiez d’eux des endroits 
» de leur département , où il y a le 
m plus de Religionnaires ; qu’en exé- 
» cution des Ordres de Sa Majefté * 
« dont je vous envoyé un grand qom- 
. » bre en blanc , & que vous rempliras. 
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»> pour cet effet, vous fafliez marcher 
» dans chaque Communauté le nom- 
»j bre de Cavalerie, d’infanterie, ou 
-» de Dragons que vous concerterez 
>3 avec eux^ que vous les fafliez loger 
33 entièrement chez les Religionnaires, 

» les délogiez de chez chaque par- 
>3 ticulier-, à mefure qu’il fe conver- 
>3 tiras que vous retiriez les troupes 
’3 de la Communauté , pour les en- * 
33 voyer dans une autre , lorfque tous 
33* les Religionnaires feront convertis, 

»3 même lorfque la plus grande partie 
» aura pris le bon parti , différant juf- 
»3 qu’à un autre temps de faire con- 
» vertir le relie , fuivant qu’il vous 
» fera expliqué ci-après 33. 

33 Que , pendant le temps que les 
33 troupes feront chez Iefdits Reli- 
33 gionnaires, vous ne fouffriez point 
w qu’elles y falTent d’autres défordres 
.A 3 que de retirer 20 fols par place de 
y.i. Cavalier ou Dragon , pour le four- 
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»» rage & uflenfile ; & io fols par place 
»» de fantaffin, pour le même uftenfile»*. 
» « Que vous faffiez punir très-févè- 
» rement les Officiers , Cavaliers , Sol- 
« dats ou Dragons , qui «outre paflfe- 
»ront ce que vous aurez réglé»». . 

_ , » Que , fi ce qui s’exécutera , à l’é- 
« gard des Religionnaires , en portoit 
»» quelques-uns à tenir quelques dif- 
»* cours féditieux , vous les faffiez dili- 
»> gemment arrêter & remettre entre 
» les mains du Parlement , du reffort 
*• du quel il fera , pour lui être fait 
»• Ton procès ». 

»Que, fi quelque Communauté pre» 
»» noit les armes , ou que les Religion- 
» naires fifient quelque allemblée ,Sa 
Majeilé vous ordonne de lui en ren- 
m dre compte en même temps par un 
» Courier exprès; cependant d’aflem-, 
»» bler des troupes , fans attendre de 
» nouveaux ordres , & d’y marcher /ï 
» fort que vous puiffiez les diffiper * 


\ 
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>» & par des exemples févères que 
» vous feriez faire fur le champ de 
u tous ceux qui fe trouveroient les 
» armes à la main , ôter aux autres 
»» l’envie de fuirre un fi mauvais exem- 
» pie ». 

» Sa Majefté a vu par les Lettres 
»de M. de Ris, qu’il y a 150,000 
» Religionnaires dans fon départe- 
» ment ; elle n’eft pas encore infor- 
» mée du nombre qu’il y en a dans 
»> la Généralité de Montauban , ou 
» cependant Sa Majefté ne doute 
» point qu’il y en ait très-grand nom- 
» bre». 

»I1 fera de vos foins d’examiner 
» avec eux combien il y en a , à-peu- 
» près, en chaque Election , & quelles 
» font les Villes ou gros Bourgs qui 
» en font les plus remplis > & c'eft 
» par ceux-là , c’eft-à-dire par les 
» Villes , Bourgs & Villages, qui en 
, ** font les plus remplis , que vous de- 
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»» vez commencer l’exécution des or- 
»> dres de Sa Majefté , obfervant d’ef- 
» fâyer de diminuer le nombre des 
» Religionnairesdans chaque endroit, 

» de manière que, dans chaque Com- 
” mnnautéjles Catholiques foient deux 
” ou trois fois plus forts que les Reli- 
« gionnaires , en forte que , lorfquû 
« dans la fuite Sa Majefté voudra ne 
» plus permettre l’exercice de cettè 
» Religion dans fon Royaume, il n’y 
» ait plus à appréhender que le petit 
nombre de Religionnaires qui re- 
» fieront , puiffe rien entreprendre ». * 
«Dans cette vue , lorfque dans une 
Ville ou Communauté il fe fera affez 
» converti de Religionnaires , pouf 
» que le nombre des Catholiques leur 
« foit beaucoup fupérieur ,Sa Majefté 
» approuve que vous en retiriez les 
» troupes, pour les envoyer dansune 
»> autre , & continuyez à en ufèr dû 
» meme , jufqu’à ce que lefdits Reli-r ' 
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?» gionnaires foienc devenus confidé- 
m rablemenc moins forts en nombre 
>> dans toutes les Communautés .qui 
» compofent Jefdites deux Généra- 
» lités ». 

• Ainfi , dans le tejpps même où Pon 
donnoit ces ordres févères , on ne 
s’étoit procuré d’avance aucun dé- 
nombrement des Hugenots; & certes* 
fous un tel Miniftère , ce dénombre-: 
ment eût précédé l’exécution d’un 
grand delfein : s’il étoit vrai que ce 
grand deilein eut été médité , & que 
la feule occafion ne l’eût pas fait 
naître. . > . . , . ' ' 

- * • . ^ !... * e 

Dans les ordres fuivarits, on voit 
que Louvois lui-mcme ne s’attendoic 
pas à cette prompte: impreffion de 
terreur qu’alloit produire la préfence 
de cette armée.' ... 

. • Il récrit le 24 Août, à M. de Bouf- 

flers «Le Roi ne croit point 

» qu’il faille elfayer de porter des 



s 
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m Communautés entières à fe coil- 
» vertir. Sa Majefté eft perfuadéô 
» qu’il vaut beaucoup mieux les pren- 
m dre par le détail , & s’appliquer 
» uniquement à diminuer leur nom* 

»» Sre , de manière qu’ils ne foient 
»» fupérieursen aucune Communauté. 

Elle a toujours regardé comme un 
?» avantage pour la converfîon de Tes 
•*> lujets > que les Miniftres paflaflènc eii 
»> pays étranger -, ainfî , bien loin dé 
»> leur en ôter l’efpéraiîce, comme vous 
» le propofez, elle vous recommande 
•> par les logements que vous férez 
>» établir chez eux , de les porter à 
*> fortir de la Province , & à profiter 
w de la facilité avec laquelle le Roi 
*» leur accorde la permiflion de fortir 
» du Royaume .... 

' Il récrit encore le 30 Août.....; 

* Je vous fupplie de vous fouvenrr de 
»> ce que je vous ai déjà mandé plu- 
m fieurs fois, qui eft qu’il faut tâcher'dô 

I 

. 


# 


Digitized by Googlt 



3<>3 

m multiplier les convenons , Tans Te 
»* vouloir attacher à faire qu’el 1 es foienc 
» générales, ni que les plus riches fe 
» convertirent , & qu’il fuffit , quant 
» à préfent, de faire diminuer con- 
» fidérablement le nombre des Rieli- 
» gionnaires. C’eft à quoi l’intérêt de 
«fa Majefté eft que vous vous atta- 
» chiez , fans vous arrêter à tout ce 
» qui pourra vous être propofé à cet 
» égard , ni de la part des Eccléfîaf- 
>» tiques , ni de la part de MM. les In- 
» tendants, qui me paroHTent attachés 
» à procurer la même chofe , que ce 
» qui s’eft pafté en Béarn , de quoi , 
» fans miracle, ils ne viendront point 
» à bout ». 

• 

Les ordres généraux qui fe retrou- 
vent dans toutes les Lettres adref- 
fées aux Intendants , pour la marche 
fucceflive des troupes, font toujours 
« d’ejfayer , s’il eft poflible , de pro- 
» curer des conversons, de ne point 
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>j s’attacher 1 à tout convertir , & dff 
« laiiïer les opiniâtres dans leur er- 4 ' 
» reur ». 

Cependant les prétendues conver- 
sons s’opèrent avec plus de facilité 
& de rapidité , qu’on ne s’y étoir- 
d’abord attendu. Les uns ne croyôienr 
pas, en cédant à la violence, abân 4r 
donner leur Foi. D’autres , quoique : 
tourmentés par le cri de leur co£h- 
Icience, cédoient aune crainte pré- r 
lènte , & retournoient en fecret à f 
leur .culte , avec d’autant plus de fer-' 
veur , qu’ils avoient à expier le crime : 
de l’avoir publiquement abandonné;' 
D’autres , ne cherchaient par une' 
feinte abjuration , qu’à s’aflurer le’ 
temps de fuir. Mais le Miniftre s’àp- 
plaudilïoit de ce fuccèsillu foire. Dans" 
les premiers jours- de Septembre’ il 
mande au vieux Chancelier fon père : 
«Il s’eft fait 60,000 cohverfions dans 
» la .Généralité de Bordeaux- , 
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” ao, ooo dans celle de Montauba»; 
” La rapidité dont cela va', eft telle 
» qu’avant la fin du mois, il ne ref- 
” tera pas dix mille Religionnaires , 
» dans toute la Généralité de Bor- 
deaux, ou il y en avoit 150,000/ 
«le 15 du mois palTé. • • 

II répond, le même jour , à Bouf- 
fiers , & ne peut s’empêcher de lui 
marquer fon étonnement. « Le Rot 
»> a apprij avec une très-grande joie , 
« quel a été le furprenant fiiccès de 
« l’exécution des ordres qu’il vous 

» avoit donnés Son intentiorf 

» n’eft point, quant à préfent , d’env 
» ployer des troupes pour convertir le 
» peu de Religionnaires qui font à 
” Bordeaux; & , fi les infinuarions de 
»» M* de Ris , ne peuvent pas les 
» porter à prendre le bon parti , Sa 
» Majeflé verra , par la fuite , ce qu’il 
” y aura à faire après que les Re->‘ 

« Jigionnaires du relie de la Pro- ’ 

V 
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>> viiice auront été convertis , ou con~ 
« fidérablement diminués de nombre.,* 
« Sa Majefté fe remet à vous , de faire 
» marcher vers la Saintonge , le nom- 
» bre d’infanterie , de Cavalerie & de 
«Dragons, que vous jugerez à pro- 
>spos.... pour elTayer d’y faire la 
« même chofe que vous avez fi bien 
« exécutée dans ces deux Généra- 
« lités « 

.... ci Si les Gentils-Hommes de la 
«Religion, continuent à s’opiniâtrer, 
» & ne font point portés à fe con- 
» vertir , par ce que vous ou MM. 
« de Ris & de la Berchère , leur 
» pourrez faire dire , Sa Majefté trou- 
« vera bon que vous faffiez loger chez 
« ceux qui ne font point actuellement 
« dans les troupes , ou n’y ont point 
» fervi vingt ans. 

« Vous obferverez aufii de ne point 
» loger chez ceux qui font d’une 
.» qualité diftinguée > mais aufli } en ne 
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»>vous expliquant point que le Roî 
a ne délire pas qu’on y loge , vous 
» leur pouvez lailTer appréhender 
»j qu’ils n’ayent des Jogements à leur 
» tour, s’ils ne fongent à quitter uné 
» Religion qui déplaît à Sa Majefté, 
»&,s’il demeurent les derniers avec 
» opiniâtreté dans les rreurs où ils 
» font. Que lï cela ne fuffit pas, vous 
a pourrez vous fervir des Lettres-de- 
»j Cachet, que le Roi a ordonné à 
» M. de Châtea neuf d’envoyer en 
» blanc à Me , eurs de Ris & de la 
» Berchère, pour faire reléguer quel- 
» ques-uns de ceux qui fe diftingue- 
»sront lë plus en opiniâtreté, ou en 
» emprelTement à empêcher les cou- 
» verlîons. Mais vous ne devez vous 
>> fervir de cet expédient qu’avec 
a beaucoup de diferétion , étant fort 
if peu important au bien du Royaume 
» qu’il relie quelques Gentils-hommes 
>vde plus ou de fnoim r dans les 

Vij 
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>3 Provinces, pourvu qu’il n’y-*reftç 
>3 plus de peuple pour les fuivre , 
>3 s’ils vouloienc entreprendre quelque 
»» chofe contre la tranquillité de l’Etat. 
»» L’on peut même s’aflurer que la plu-: 
33 part changeront bientôt, quand ils 
33 n’auront plus de lieux d' exercice , 
» &. qu’ils feront environnés de Ca-: 
33 tholiques. ... »? 

Les troupes, en avançant dans les 
Provinces, recevoient conftamment les 
mêmes ordres. Louvois écrivit, le 8 
Septembre, à l’Intendant de Poitou: 
« Je vous répété qu’il faut fe contenter 
».» de convertir la plus grande partie 
>3 des Religionnaires... . & de ne point 
»» vouloir les convertir tous, tout d’un 
» coup , étant important de ne pas 
»3 obliger à quitter le pays les familles 
>3 puilfantes lefquelles , faifantleCom? 
« merce de la Province, y procurent 
« un grand avantage js. , 

Il eft dpnc démontré que, meg>ç 

* À 
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ên exécutant ces fameufes Draoon- 

CP 

nades , & dans l’étonnement 6c la joie 
cjue caufoît un fuccès apparent 6c qui 
pafloit toutes les efpérances,on comp- 
toir qu’il refteroit encore, au moins 
pendant quelques années, un aflez 
grand nombre de Religionnaires ré- 
pandus dans le Royaume: 6c c’eft le 
moment oà le Cohfeil du Roi, mal- 
gré les deux fyftômes oppofés que 
filivoient les Minières, 6c qu’ils fuivi- 
rent encore quelques mois, s’accorda’ 
cependant fur la tolérance civile dont 
nous avons développé tout le plan. 
*Ce fut alors qu’on ftipula les nouvelles 
fôrmès du Baptêm^des Calviniflres 
êc de leurs Mariages , 6c qu’on établit 
des Pafteurs dans les Provinces , au 
* choix des Intendants. , 

Il eft également démontréque, dans 
le cours meme de ces violences, ceux 
qui né vouloient plus laiflèr dans cetté 
Religion , qu^n petit nombre d’opi- 
j V irj 
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niâtres , n’ont point eu la penfée qu’on 
dût les réduire à cette mort civile, à 
eette impoiïibilité de conftater léga- 
lement leur exiftence , où leur mau- 
vaite fortune les a réduits de nos 
jours. 

Nous ne tarderons pas à voir ce 
qui précipita encore les réfolutions,6c 
empêcha de laifler établir ce nouveau 
plan de tolérance, quelque paffager 
qu’il dût être. Mais ce qu’il faut mon- 
trer maintenant , c’ell que le Roi étoit 
perfuadé qu’il n’y avoit point eu d’ex- 
trêmes violences. Il croyoit que, pour 
pn médiocre intérêt pécuniaire, pour# 
écafter ou prévenir quelques trou- 
bles domeftiqu* des gens peu atta- 
çhés à leur Religion ,1’avoient promp- 
tement abandonnée. Il défendoit que • 
|es Soldats vécurent à difcrétion chez 
les Religionnaires. Ses défenfes, il efl; 
vrai , demeuroient fecrétes ; & le luc- 
ççs , ç’eft-à-dire quelque prétendues - 
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conwerfions. obtenues par la défobéîfc 
Tance des Officiers ou des Soldats , 
Tuffifoit pour qu’elle demeurât impu- 
nie. Louvois écrit à Boufflers,le 19 
Septembre: « M. de Larrey me man- 
» de que , n’étant refté qu’un Reli- 
» gionnaire dans une petite ville , 
» nommée Montignac , il y a établi 
» huit Dragons en garnifon. J’ai en- 
» core reçu une autre Lettre de M. 
>3 DufaufTai,par laquelle il me mande 
» qu’il a mis des Dragons pour vivre 
>3 à difcrètion chez des Religionnaires... 
33 Ce qu’ils ont fait , l’un & l’autre , eft 
33 contraire à ce que je vous ai mandé 

t 

»3 des intentions de Sa Majefté qui 
33 el^pncore perfuad^e que , quand il 
33 refte un opiniâtre dans un endroit, 
.33 il le faut lailler 5 & que le mépris 
33 qu’on fait de lui , joint aux charges 
m qu’iî fera aifé à un Intendant de 
33 lui impofer , fera , dans la fuite , 
«l’effet qu’on peut défirer pour fa 

Viv 
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û converfion , fans qu’on foît obligé 
» de faire de nouvelles violences 

t 

y femblables à celles donc parlent ces 
js deux Meilleurs. C’eft de quoi j’ai 
» cru ne devoir écrire qu’à vous, afin 
»j que, fans qu’il parodie que le Roi 
» aie défaprouvé rien de ce qui a été 
jj fait , vous pqiflîez pourvoir à ce qurj 
jj les. gens qui font fous vous ^fecon- 
jj tiennent dans les bornes •preferites 
jj par les ordres de Sa Majefté >j. 

Il écrit encore, le 6 Octobre: «On 
jj ne peut être plus, mal fatisfaic que 
« Sa Majefté l’a été de la conduite 
jj du Maire de Xaintes, qui a envoyé 
j> des troupes hors de fon refloit $ en- 
»> core plus de IQfficier qui a rq^k fes 
» ordres fans en avoir votre permit- 
?j fîon. Sa Majefté n’a pas jugé à-pro<- 
»> pos de faire une plus grande démon* 
jj ftration contr’eux, puifque ce qu’ils 
jj ont. fait a ft bien rénfli , & qu’Elle 
i? ne. croit pas qu’il convienne qu’oa 

«. t • 

* * / 
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>» puMe dire aux Religionnaires , que 
*>Sa Majerté défapprouve quoi que 
» ce foit de ce qui a été fait pour les 
» convertir ». 

- Ne faut- il pas répéter ici ce que 
nous avons dit à l’occafion du pre- 
mier eflai des Dragonnades dans le 
Poitou. On feroit infenfé de croire 
que M. de Louvois préfumât allez 
de fon autorité , de l’exa&e difcipline 
qu’il maintenoit dans les troupes , & 
de la vigilance qu’il prefcrivoît aux 
Commandants , pour fe figurer qu’en 
livrant ainfi les Calviniftes , & leurs 
richelT<*s,& leurs familles, au Fanatifmé 
populaire & à la licence du Soldat,, 
il contiendroit ces défordres dans des 
bornes circonfcrites, & les arrêteroit 
au point jufte où il le voudroit. Maïs 
une paix de vingt années , qui avoié 
d’abord paru nécelTaire pour achever 
la converiion générale du Royaume , 
ne eonvenoit pas à ce Miniftre, dont! 
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les grands talents avoient fi bien fé- 
condé la pallion de Ton Maître pour 
la guerre. Il craignoic de le voir don- 
ner vingt années a ces foins de con- 
verfions ; & , ne pouvant plus l’en dé- 
tourner, il ne fongea plus qu’à tout 
achever à la hâte. 

Nous venons de voir quels étoient les 
ordres donnés au nom du Roi. Voyons 
à préfent quels étoient les rapports 
mis fous fes veux.L’infidélité des Rda - - 

j 

tions du Béarn fuffiroit pour faire préfu- 
mer ce que furent toutes les autres a. 
mais , afin de répandre plus de jour en- 
core fur ces éclaircifiements , nous en 
allons rappeller ici qui font déjà con- 
nues du Public. Le Duc de Noailles, 
dont la vertu étoit généralement refi- 
pe&ée, commandoit en Languedoc: 
cette Province avoit toujours paflTée 
pour le foyer du Calvinifme. Noailles 
s’y rendit vers le milieu de Septembre. 
Cet habile Courtifan auroit-il pu laif- 
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fer échapper une telle occafionde prou- 
ver fon zèle ? Il n’avoit que très peu 
de temps à donner à çes converfions, 
parce que l’aflîduité même de Courti- 
fanle rappelloit à Verfailles , où fon 
fervice, comme Capitaine des Gardes, 
devoir commencer le i Janvier 1686. 
Voici com ne il re préfente ce fpe&a- 
cle,dont la vue avoir fait fuir d’Aguef- 
feau père, 8c dont le fouvenir faifoit 
encore , après cinquante ans , frémir 
fbn fils le Chancelier d’Aguefleau. 

Le Réda&eur des Mémoires de 
Noailles s’exprime ainfi. « Ce n’eft 
»j point la cruelle Dragonnade donc 
3» les Calviniftes ont tant parlé ; c’efl; 
*3 une exécution rapide dont le fuccès 
» apparent éblouit d’abord le Duc 
33 de Noailles, homme vrai , judicieux, 
33 & paffionné pour le bien public. . . , 
«Il annonce, en débutant, la con-r 
3? verfion des Villes de Nîmes , Uzès , 
wAlais, ViUençuve, &c. Lçs plus 
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>5 cônfidérab'Ies de Nîmes, écrit-il j 
» Louvôis , firent abjuration dans l’E- 
» glife , le lendemain dé mon arrivée^ 
»Ï1 y eut enfuite du réfroidiffément j 
» & lés chofes fe remirent dans un bon 
» train , pat quelques logements que 
» je fis faire chez les plus opiniâtres». 
On lit dans une Lettre féparée, 
qui , félon toute apparence , n’étoié 
pâs deftinée à être mife fous les yeux 
du Roi ; « que deux dë # ces logements 
» furent de cent hommes chacun ». 

« Je me difpofé à aller parcourir les 
» Cévènes , & j’efpère qü’à la fin de' 
» ce mois , il ne reliera pas un Hugtie- 
» not. Ce qui vôus fera plaifir, & qui 
>j eft plüs côrtvènablë à la bonté du 
«Roi pour fes Sujets , c’eft qu’il n'y 
« a point eu de logement chez les Re- 
>» ligiônnaires,que par l’étape. Le mau- 
» vais fcems, les longues marches , 8c 
>»Ie peu d’habileté deS Confuls de cé 
» pays-ci , quine font pas accoutumés' 
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>} à reçeroir des Troupes , ont pu doq- 
» ner lieu à quelque défordre , que j’ai 
*> réparé autant que j’ai pu , ayant fait 
» rendre jufqu’à la moindre çhofe qui 
« avoit été prife». ... Il ne tarde pas 
»> à répondre fur fa tête , qu’avant le 
» z y Novembre, la Province n’aura 
» plus du tout des Huguenots. .... 

Il écrit de Florac , le 15 Octobre , 

« qu’il y a déjà plus d’un tfersduÇiévau- 
» dan de converti ? qu’il mène tou- 
» jours avec lui des Dragons pour 
» faire ces Millions 5 que, fi le Roi vpu- 
» loit avoir la charité d’accorder aux * 
»j Convertis quelques*remifes fur la 
» taille, cela produiroit un bon effet? 

» car, quoiqu’on lésait fort ménagés, 

» â caufe de leur prompte obéifiance , 

» il ne fe peut qu’ils n’ayent fouffert ». 

*’» Mais onreconnoit dans une Lettre 

• * * 

confidentielle , la fecréte intelligence 
qui régne entre Louvois & lui ; elle 
y eft indiquée d’une manière évidente. 
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leur entière converfion, j’ai pris un 
» terme trop, long ; car je crois qu’à 
» la fin du mois cela fera expédié. » 

On voit dans les mêmes Lettres , 
que le P. de la Cliaife recevoit de la 
même Province , des Relations plus 
infidèles encore , & que les correfpon- 
dants fecrrts de ce Confefleur du Roi, 
« emprelfés», dit Noailles,«àfe faire 
» de fête», annonçoient des conver- 
fionsqui n’étoient pas encore faites, 
& en exagéroient le nombre & la 
facilité. 

Comparez maintenant les dates , 
& vous verrez que depuis 1 % i y Sep- 
tembre , jour où fut figné l’Arrêc 
mémorable fur les mariages , jufqu’au 
18 d’Oâobre , jour où fut figné la 
Révocation de l’Edit de Nantes 5 ces 
Relations qui repréfentoient au. Roi 
d’une manière fi infidèle la fituation 
de fon Peuple , étoient mifes jour- 
nellement fous fes yeux, •Chaque jour 



3iô 

on lui apprenoitces trompeufes noin 
veJles. Madame de Maintenon écrie 
deChambor,le 16 Septembre, «point 
» de Courier cjui ne lui apporte de 
» grands fujets de joie , c’eft-à-dire ,• 
» des nouvelles de converfions par 
» milliers ». 

Louvois répond au Duc de Noail-* 
les le i j Oétobre : « J’ai lu à Sa Ma J 
»jefté vos Lettres desfept & huit de 
?> ce mois. Elle y a vu avec beaucoup 
» de joie la continuation du progrès 
» des converfions , & l’afsûrance qûe 
v vous lui donnez que , dans les i y 
» premiers jours du mois prochain,- 
» la R. P. R. fera entièrement abolie 
» en Languedoc ». 

La Révocation qu’oti méditoit de- 
puis quelques années, maisdont le ter- 
meparoiffoit encore éloigné, fut aufli* 
tôt précipitée. Le Roi crut que tout 
fon Royaume étoic converti, ou près 
de Pet rfe. Darfs le préambule de l’Edit 

révocatoire, 
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révocatoire , il parc de cette fuppo- 
fïrion comme d’un fait certain. Il dit,' 
en termes exprès, « que Tes foins ont 
» eu la fin qu’il s’écoit propofée, puif- 
» que la meilleure & la plus grande 
» partie de fes fujers de ladite R. P. R.' 
» ont embraffe la Catholique >» Ainfî 
les termes mêmes de l’Edit révoca- 
toire prouvent la furprife faite ait 
Roi. 

Cette furprife , il eft vrai, n’étoiü 
pas entière -, mais il croyoit que , fans 
violence & fans perfécution , pour 
éviter quelque légère incommodité 
dans leurs maifons , & quelque 
trouble dans leur fortune , les Cal- 
vinifles , fans embraffer fîncèrement 
notre Foi , s’étoient prelTés d’aban- 
donner la leur. Ce fut alors qu’on 
lui fie adopter cette Doélrine fecréte 
que nous avons déjà développée. 
Madame de Maintenon nous le laide 
entrevoir dans une Lettre fur cet Edit 

X 
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même. « Je crois bien que toutes ces 
» converfions ne font pas fincères, 
» mais Dieu fe fe rt de toutes voies 
»> pour ramener à lui les Hérétiques. 
» Leurs enfants feront du moins Ca-‘ 
33 tholiques , fi les pcres /ont hy'pocrw* 
)j tes. Leur réunion extérieure les ap~> 
» proche du moins de la vérité. Ils» 
>3 ont les fignes de commun avec les ; 
>3 Fidèles. Priez Dieu qu’il les éclaire 
» tous. Le Roi n’a rien plus à cœur > 3 . 

Mais ce qui fit prendre cette grande 
ïéfolution , n’eit pas moins remar- 
quable : ce fut la défiance même 
qu’infpirèrent des converfions fi fuP 
peétes. On ne s’étoit point attendu à 
cette prompte foumiffion , à ces con- 
verfions de villes entières & par des 
délibérations prifes en commun; el- 
les rempli/Toient d’étonnement , êc 
laiiïoien c une forte de crainte.Louvois 
écrivoit à Bâville le 9 Octobre : « C’eft 
» un bien que la. foumiffion des Reii- 



5M 

» gionnaires Toit générale 5 maïs îl faut 
»» prendre garde que cette fourmilion 
«unanime ne maintienne entr’eux 
«une efpèce de cabale, qui nepour- 
« roit être par la fuite que fort pré- 
« judiciable«. On crut donc s’afsûrer 
contre la diilimulation des nouveaux 
Convertis, en fe prenant de bannir 
tous les Minières. 

Le quinze Octobre, Louvois écri- 
vit-, de Fontainebleau , au Chan-* 
celier le Tellier , accablé alors de 
vieilleflc & de maux , & qui étoic 
refté ' mourant dans fa maifon de, 
Châville : « J’ai lu au Roi la décia- 

\ 

» ration dont vous m’avez remis le 
« projet , que Sa Majeflé a trouvé très- s 
«bien. Vous verrez, par la copie quï 
» fera ci-jointe , que Sa Majefté y a 
« fait ajouter quelques articles , fur 
« Iefquels elle fera bien aife de rece- 
, » voir votre avis , le plus tôt qu’il fe 
» pourra. Sa Majefté a donné ordre 
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n que cette déclaration fut expédiée 
»» inceflamment & envoyée par-tout: 
» Sa Majefté ayant jugé qu’en l’état 
» préfent des chofes , c’étoit un bien 
» de bannir au plus tôt les Minières ». 

1 l 

Ce fut aufli fous cet afped , que 
les hommes les plus avifés, les plus 
înftruits des deflfeins fecrets du Con- 
feil , ces hommes qui , dans toutes les 
Cours &, fur-tout en France , vivent 
auprès des Minières , en pénètrent 
les fecrets , en fuivent les intrigues, 
& fe tiennent toujours à portée d'ap- 
prendre les évènements & les pro- 
jets avant le gros du Public 5 ce fut, 
dis-je, fous cet afpeét qu’ils envifagè- 
rent les motifs ôc même qu’ils apprirent 
la première nouvelle de cette réfolu- 
tion. Voyez ce qu’en dit, dans fes Mé- 
/ 72 éz>e.î,Gourville,un des confidents de 
M. de Louvoîsi voyez comment il 
£ courut chez ce Miniftre , pour y foire 
faire quelque changement, & com- 
ment cet homme, fi pénétrant, con- 
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je&ura qu’elle avoit été propofée par 
M. de Louvois. 

Ainlî la Révocation ne fut préci- 
pitée que par une fuite de la préci- 
pitation même dont on avoit pré- 
cédemment ufé:*& l’on bannit tous 
les paileurs , parce que toutes les 
converfions étoient fufpe&es. Il y eut 
encore quelques oppolitions dans le 
Confeil. L’Abbé de Choify nous ap- 
prend que les avis furent partagés, 
quelques - uns voulant qu’on fuivît . 

* toujours les mêmes maximes & qu’on 
fît tout par douceur. La Lettre de 
Madame de Maintenon , que nous 

* venons de citer, nous inftruit un peu * 
de ce qui Ce pafla. Elle nous fait 
voir que le caractère magnanime du 
Roi répugnoit encore à une perfé- 
cution. « Le Roi , dit-elle , eft fore 
« content d’avoir mis la dernière 

»> main au grand ouvrage de la réu- 
» nion des Hérétiques à l’Eglife. Le 

X iij ' 
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» P. de la Chaife a promis qu’il n’en 
» couteroit pas une goutte de ftmg, 
» & M. de Louvois dit la même 

m chofe. »3 

; . 

Il n’en coûtera pas une goutte de 
fang! L’évènement a montré la valeur 
de cette promefle. 

Nous ne rappellerons point ici le 
défaftre de cette Emigration qui ne 
ceiïa point pendant plus de foixante- 
& dix années, & qui eft toujours près 
de fe renouveller. Nous ne cherche- 
rons point à faire le dénombrement 
des milliers d’hommes , de femmes 
& d’enfants V qui périrent dans les 
dangers & les fatigues de leur éva- 
fion. Nous dirons feulement, d’après 
Boulainviliers, Auteur peu exact, il 
eft vrai, que dix mille homme furent 
la proie des flammes , des roues & 
des gibets. Et, pour citer des témoins 
plus authentiques , nous avons vu 
tout à l’heure Noailles compter dans 



3*7 

• • 

la feule Province de Languedoc , deux 

cents quarante mille Calviniftes; 6c 
Bàville, quinze ans après, ne fait plus 
monter le nombre de toute cette in- 
fortunée Tribu , qu’à 198 mille , 8c 
' alors les troubles des Cévennes n’é- 
toient pas encore commencés. Bégon, 
Intendant digne de foi , écrivoit en 
1698, que le feul Diocèfe de Sain- 
tes , avoit perdu cent mille habitants. 

Pendant que les Provinces reten- 
tilToient de gémUïements , pendant 
que tout ce qui pouvoit fuir Ce pré- 
paroit à la fuite, les chaires reten- 
tilloient de panégyriques -, mais quels 
étoient les vrais fentiments des 
* hommes les plus éclairés ? Quel 
étoit , par exemple , le fentiment de 
Boiïuet ? Il eft alTez curieux de le 
pénétrer dans les éloges memes qu’il 
prodigue à cette prétendue victoire. 
Voyez comme fon opinion perce dans 
le panégyrique du Chancelier le Tel- 

Xiv - 
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lier qui ligna l’Edit révocacoire, & 
donc Bolluet, trois mois après, pro- 
nonça l’oratfbn funèbre. Il s’adrefie., 
aux Evoques, & parle du furcroît de. 
travaux que cet évènement impofe 
au Clergé. « Ah ! dit- il , fi nous; 

» ne fommes infatigables à inf-- 
«truire, à reprendre, à confoler , à- 
«donner le lait aux infirmes, & le' 

« pain aux forts , enfin , à cultiver , 
«ces nouvelles plantes, & à expli- 
« quer à ce nouveau peuple la fainte 
«parole , dont hélas! on s’eft tant * 
« fervi pour le féduire ; le Fort armé, 

« chafié de fa demeure, reviendra 
« plus furieux que jamais , avec fept 
« efprics plus malins que lui, & notre 
« état deviendra pire que le précé- 
» dent. Ne laifions pas de publier ce; 
«miracle de nos jours»; & il fe li-> 
vre enfuite à toute la verve de fon 
génie, pour louer une a&ion, donc, 
par cette efpèce d’exorde , il a fait 
bien fentir tout le danger. 



. . 4 

3^9 

Fléchîer , dans VOraifon Funèbre, du 
même Chancelier, employé une ex-\ 
preflion remarquable. « Je vois, dit- 
» il, la droite du Très-Haut changer, 
«ou du moins frapper les cœurs»». 
Le célèbre Bâville , la terreur des 
Huguenots, regardé par les hommes 
les plus graves de ce temps-là , comme 
un des hommes les plus fages , & une 
des plus fortes têtes qu’il y eût dans 
le Royaume, & que les Mémoires du 
temps appellent « le Roi du Languedoc», 

’• dans une Lettre à fon frère, du 13 
Avril 1 708, dont l’original exifte, s’ex- 
prime ainfi : « Je n’ai jamais été d’avis 
« de révoquer l’Edit de Nantes >». 
» Et , fans le dire aufli nettement , il 
le fait allez entendre dans un Mémoire 
très-éloquent, qu’il adrelfa au Confeil 
du Roi , treize ans après , & dans 
lequel, après avoir avoué l’étonnement 
où il fut, il foutient qu’il eft devenu 
nécelfaire d’achever promptement &; 


Ai 


Digitized by Google 



à la hâte, ce qu’on avoit imprudem- 
ment commencé. , : ' 

Tout démontre invinciblement que 
ce fut un acle imprévu & précipité. 
Il fallut changer fubitement les me- 
fures qu’on avait précédemment pri— 
fes , & dont les difpofitions étoienc 
encore toutes récentes. On avoit ren- 
du, il y avoir deux mois, une Loi 
pour réunir aux Hôpitaux tous les 
biens ddtar jouifloient les Confîftoires 
fupprimés, & qui le feroient à l’avenir. 
Mais la foudaine fuppreflîon de tous 
les Confîftoires, & la ruine de tous 
les Temples fît auffi-tôt changer cette 
mefure. On voulut prendre fur ces 
biens une partie des dépenfes impré- 
vues qu’entraînoit la converfion gé- 
nérale, la réédification des Eglifes , les 
achats des Livres poitr les nouveaux 
Convertis. Le Roi fe prefla .donc de 
faire écrire par Châteaunëuf, à tous 
les Intendants , pour qu’ils fufpendif* 
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fient par tout le Royaume I’exécutîoh 
de la. Loi précédente. 

L’AlTemblée du Clergé féparée, il 
y avoir peu de femaines, avoir affiiré 
des fonds pour l’entretien d’un nom- 
bre de Millionnaires dans les Pro- 
vinces. Mais la nécellité d’inftruire 
tous ceux à qui l’on venoit d’ôter leur 
Culte , rendit ce nombre infuffilant. 
Il fallut précipitamment fournir à 
l’entretien de nouvelles troupes de 
Millionnaires, qui partirent pour aller 
convertir réellement ceux qu’on nom- 
moit déjà les nouveaux Convertis. Le 
Receveur-Général du Clergé fut donc , 
autorifé à faire un Emprunt dont il 
jferoit rembourfé fur les impofitions 
qui feroient faites, à cinq ans de là, 
par la prochaine AlTemblée. 

Les croupes, au moment ou on pu- 
blia l’Edit révocatoire, avoient reçu, 
depuis quelques jours , l’ordre de 
s’avancer vers les Provinces du Nord. 

S» ' ... ■ . 
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Celles du midi de la France étoienr 
jufque-là les feules où ces orages ful- 
fent tombés. On ne changearien à cette 
nouvelle deftination* &, pendant lîx 
femaines encore, elles achevèrent de 
parcourir le Royaume. Ainfi la France 
entière fut , d’un bout à l’autre tra- 
verfée , &, dans toutes fes petites 
villes , dans tous fes villages, opprimée 
& foulée en moins de quatre mois. 

Les ordres qu’elles recevoient alors 
étoient précifément les mêmes qu’a- 
vant l’Edit révocatoire. Louvois écrit, ^ 
le zi Octobre , à l’Intendant de 
Rouen : «‘Sa Majefté auroit fort agréa- 
» ble qu’on pût porter les Religion- 
» naires des principaux endroits à fe 
» convertir par délibération -, & , lî 
» cela ne fe peut pas , Elle délire 
* » qu’on elfaye de porter le plus grand 
» nombre à fe convertir , & qu’on ne 
>» s’opiniâtre point à les faire convertir 
» jufqu’au dernier, par des logement* 
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excelfifs. . . . Elle aura pour agréable, 

» qu’on ménage, le plus que faire fe 
» pourra, les gros Marchands &. ceux 
» des Manufactures donc le travail eft 
» utile à la Province ; ce qui doit faire 
» comprendre que Sa Majefté aime 
»j mieux que des vingt mille Religion- 
» naires qui font dans votre Départe- 
» ment, il y en relie quatre ou cinq 
» cents qui ne fe convertirent pas 
« préfentement , que fi, pour achever 
» de les convertir tous, il falloic faire 
» des violences très - confidérables ». 
Cet Intendant étoit ce môme Ma- 
rillac qui avoic fubi la honte d’une 
révocation, pour avoir fait le premier 
eflai des Dragonnades , en Poitou, & 
qui venoit d’être rétabli dans cette 
nouvelle Intendance, depuis les mi- 
racles opérés par cette terrible inven- 
tion. 

Mais ce qui femble porter un trait 
de lumière fur cette révolution , 
c’eft que, toutes les fois que la na- 
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ture des affaires exigeoit que l’ordre, 
fiit pr;s directement de la bouche du 
Roi , & qu’il n’émanât pas de la fimple 
autorité du Miniltre, la rigueur du 
Miniftre difparoît * & l’on reconnoît le 
’ caractère de Louis XIV. « Je ne vous * 

i 

«envoyé point, écrivoit Louvois à 
Noailles, en date du 2 ^Octobre, les 
« ordres de Sa Majefté que vous de- 
« mandez contre les Gentilshommes 
» qui relient de la Religion prétendue 
« Réformée ; parce que le Roi eft per-- 
. « fuadé que , tant qu’ils demeureront 
» dans la fourmilion , il ne faut agir , à. 

«leur égard, que par la voie de Ja< 

« douceur «. 

Une autre Lettre, à l’Intendant ded 
Champagne, en date du 23 Novem-» . 
bre, nous apprend que dans ce teins- 
même où les Dragonnades touchoient 
à leur terme & redoubloient de ri- 
gueur , le Roi ne vouiut pas per-, 
mettre qu’on employât , pour ces con-. 
ver ho ns par loge me ns , les MaréchauP , 
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fées , troupe de Juftice militaire , dont 
l’intervention & la fe,ule préfence eut 
annoncé la nécelîicé d’obéir , fous 
peine de punition. 


CHAPITRE XVI. 

L’Edit qui révoqua celui de 
Nantes , confervoit encore dans le 
Royaume quelque tolérance. II dé- 
fendoit l’exercice public de la Reli- 
gion Proteftante j mais il ne touclioic . 
pointa l’exercice privé. Il permettoic 
aux Proteflants de demeurer en Fran- 
ce , fans pouvoir être troublés , fous 
prétexte de leur Religion. Il invitoit ceux 
même qui avoîent fui dans les Pays > 
étrangers à rentrer dans leur Patrie, 
fous la promelle de cette liberté de 
confcience.S’il les forçoit à faire bap-t 
tifer leurs enfants dans nosEglifes, on 
ne croyoit pas qu’ils fe fiflfent aucun 

• . v ^7 1 • ■ . '• ' 
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fcrupule d’obéir à cette Loi , puisque,' 
dans les deux Cultes, on convient de 
la validité du Baptême, par quelque 
main qu’il Toit conféré. Une nouvelle 
Déclaration pourvut bientôt à leurs 
lëpultures ; mais on ne fît aucune men- 
tion des Mariages; &, dès le premier 
pas qu’on faifoit hors # du plan qu’on 
s’étoit d’abord propofé , on arrivoit à 
une difficulté infoluble. En effet, dans 
l’union légitime des deux Sexes, toute 
puifîance politique confîdère princi- 
palement le Contrat civil. Mais l’E- 
glife Romaine y confîdère encore un 
Sacrement des adultes. Le Roi ne fe 
crut pas en droit d’ordonner à des 
Hérétiques de recevoir ce Sacrement, 
ni à fon Clergé de le leur conférer; & 
jamais le Clergé, fous ce Règne, n’ofa 
demander au Roi de déclarer que le 
.limple Contrat n’auroit pas pour eux 
une validité fuffifante. Quelques ef- 
forts qu’on ait pu faire, pendant ceut 

années. 



années , c’eft par ce côté foible que 
s’efl: enfin écroulé tout le frêle édifice 
des feintes converfions. 

L’Edit révocatoire le tut fur un 
fujet fi important. Mais cet Edit qui 
tient de fi près à l’Arrêt, promulgué 
le mois précédent, en faveur des ma- 
riages Calviniftes, ne renferme aucun ' 
réglement par lequel le Légifiateur 
fe foit rétraélé. Cet Arrêt n’étoit ni 
confirmé ni abrogé , fi les Protes- 
tants, ou.reftés ou rentrés dans le 
Royaume, avoient préfenté une Re- 
quête au Roi, s’ils lui avoient demandé 
l’exécution de la promefie qu’il venoic 
de leur faire, de les Iaifler vivre tran- 
quillement en France,)» y continuer 
«leur commerce, y jouir de leurs 
» biens , fans pouvoir être troublés 
»> ni empêchés , fous le prétexte de 
» leur Religion »» , un Roi fi jufte 
leur eut -il refufé une forme légale 
pour tranfmettre à leurs enfans 
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leur nom , leur érat & leurs biens. 

Tous leurs Minières étoient chaf- 
j Tés du Royaume j maïs, avant l’Edit 
révocatoire, on les avoit également 
chafles des lieux interdits; &, à la feule 
demande de quelques habitants, on 
leur avoit rendu un Prêtre pour leurs 
mariages, fous de c ertaines conditions. 
Pouvoit-on refufer le même égard 
à une Requête de tous les Proteftants 
du Royaume. II paroît donc que Châ- 
teauneuf, ( car ce fut lui qui drelïà 
l’Edit ) s’étoit réfervé cette voie de 
rentrer dans le fyftême que la pré- 
cipitation de Louvois le forçoit d’a- 
bandonner. 

Tous les autres projets d’Edits 
qu’on trouve dans les archives , font 
précédés & accompagnés de Mémoi- 
res , de difcullions , de Notes qui 
en expliquent les principes, qui en 
motivent les difpofitions, qui cher- 
chent à prévenir les moindres diffi- 
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cultés, à indiquer d’avance les moyens 
de parer à tous les inconvénients; 
mais, fur celui-ci, aucune note, aucune 
difcuflîon ; & non-feulement on doit 
en inférer une nouvelle preuve de 
précipitation'; mais on y reconnoît, 
ce me femble, une preuve des vues 
fecrétes & différentes qui partageojenc 
le Confeil. On évita de jetter les yeux 
fur des obftacles infurmontables. On 
craignit de faire trop fentir les in- 
convénients d’une refolution qui flat- 
toit la piété du Roi. Ces difficultés 
infolubles ne furent difcutées dans 
aucun [Mémoire ; & à l’aide de cette 
fatale réticence , que chacun dut in- 
terpréter à fa manière & dans fon 
propre fens , on feignit d’être d’ac- 
cord , afin d’agir de concert pour 
parvenir à des buts différents. 

• A Paris, le Lieutenant de Police 
fit affembler les principaux Com- 
merçants q pour leur confirmer de 
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bouche ce que l’Edit renfermoit 
de difpofitions favorables , les af- 
siirer qu’il n’y avoic rien à craindre 
pour eux. 

Cependant Louvois qui , l’année 
précédente , avoir eu Padreffe de faire 
à Châteauneuf un démérite d’avoir 
propofé les moyens violents , fçut 
maintenant lui faire un démérite d’a- 
voir confervé au milieu de tant de 
rigueur , un relie de tolérance. Les 
conjonctures fervirent cette jaloufe 
&. inquiète ambitions car, dans Pin- * 
tervalle de la fignature de l’Edit, 
à fa promulgation , le Roi continua 
de recevoir les nouvelles fucceflives 
de ces innombrables converfions. Il 
reçut même la promelTe que nous 
avons lue dans les Relations de Noail- 
les ; cette promelTe pofitive de la 
converlion des Cévènes & de tout 
le Languedoc. « Quand je vous ai de- 
» mandé jufqu’au 25 du mois pro-. 

» 4 ' 
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•v, chain pour leur entière converfion, 
» j’ai pris un terme trop long; car je 
> j crois qu’à la fin du mois , cela fera 
« expédié». Comparez les dates : ces 
Relations arrivèrent’ à Verfailles au 
moment où l’Edit commencoit à le 
répandre dans les Provinces,* & il 
devient évident, par ce rapproche- 
ment, que les claufes moins rigides 
de l’Edit révocatoîre , parurent pu- 
bliées à contre-temps. 

Tous ceux qui s’étoient dévoués 
au parti opprelTeur , & ceux qui, par 
fentiment ou par conviétîon , en fui- 
voient les principes , le plaignirent 
aulfi-tôt de ce relie de tolérance. Le 
nouvel Intendant de Languedoc écri- 
voit: « Cet Edit auquel les nouveaux 
» Convertis ne s’attendaient pas , 8c 
» fur- tout à la claufe qui défend d’in- 
» quiéter les Religionnaires , les a 
» mis dans un mouvement qui ne peut 
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» être appaifé de quelque temps. Ils 
» s’étoient convertis la plupart dans 
» l’opinion que le Roi ne vouloit plus 
* » qu’une Religion dans Ion Royaume. 
» Quand ils ont vu le contraire, le cha- 
» grin les a pris de s’être fi fort prelTés } 
» cela les éloigne , quant à prélent, 
» des exercices de notre Religion ». 
Le Duc deNoailles compofa un Mé- 
moire. , deftiné à être mis fous les yeux 
du Roi. Cette maifon que tant de 
dignités , tant de fervices rendus à 
l’Etat , tant de vertus héréditaires ont 
élevée à un fi haut dégré de confi- 
dérarion, pardonnera fans doute à 
l’importance du fujet, cette difcuflion 
févère des Ecrits qu’elle même a pris 
foin de faire publier. Son aïeul fuivoit 
Pimpulfion de ce fiecle , celle de la 
plus nombreufe partie de la Nation, 
celle de prefque tout le Clergé, 
Nous verrons dan» la fuite que le Car- 
dinal de Noailles, ramena Louis XIV 
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à des fentiments plus modérés, qu’il lui 
donna horreur de la perfécution , au 
rifque d’en être la vi&ime. N’oublions 
pas qu’un autre Maréchal de Noail- 
les , a toujours été , auprès de 
Louis XV, un confiant défenfeur 
de la tolérance. Puifle la Poflérité 
pardonner au premier Maréchal de 
Noailles , & Tes Dragonnades & fur- 
tout fon Mémoire , en fe rappellant les 
efforts de fon frère & de fon neveu , 
pour ramener dans le Gouvernement 
les principes de juflice & d’huma- 
nité. Il envoya donc à Louvois 
un Mémoire , dont l’objet efl de prou- 
ver que ce refie de tolérance alloit 
tout perdre. En voici les propres paro- 
les « Ils étoient perfuadés que le 

>i Roi ne vouloit qu’une Religion dans 
» fes Etats , & , cette feule opinion qui 
» avoir fai$ des converfïons innom- 
« brables, dérerminoit tous les jours 
« les plus opiniâtres , croyant qu’il 

Y iv 
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» n’y avoit plus d’efpérancej de forte 
»3 qu’en très-peu de temps, il ne feroit 
» pasreftéun feul Religionnaire dans 
>> tout le Languedoc >3: & il finit par 
ces mots :« 11 eft certain que la der- 
» nicre claulè de l'Edit, qui défend 
3> d’inquiéter les gens de la R. P. R., 

>3 va faire un grand défordre en ar- 
33 rêtant les converfions , ou en obli- 
33 géant le Roi de manquer à la parole 
33 qu’il vient de donner par l’Edit le 
3s plus folemnel qu’il pût faire 33. 

La réponfe de Louvois fut connue 
dès ce temps-là 5 les Proteftants l’ont 
imprimée 5 elle eft datée du 5 Novem- 
bre. «Je ne doute point que quelques 
33 logements , un peu forts chez le 
33 peu qui refte de Noblefle &: du Tiers 
>3 état des Religionnaires , ne les 
33 détrompent de l’erreur oùils font fur 
33 l’Edit que M. de Châteâfuneuf nous 
33 a drelTé, & Sa Majefté délire que * 
33 vous vous expliquiez fort durement 


Digitized by Goo; 



345 

n contre ceux qui voudront être les 
» derniers à profeffer une Religion 
» qui lui déplaît, 6c dont elle a dé- 
» fendu l’exercice par tout fon Royau- 
» me ». Une autre Lettre écrite au 
Commandant d’une autre Province, 
s’exprime ainfi : « Sa Majellé veut 
» qu’on fade fentir les dernières ri- 
« gueurs à ceux qui ne voudront pas 
» fuivre fa Religion ; & ceux qui au- 
» ront la fotte gloire de vouloir relier 
» les derniers , doivent être poulfés 
» jufqu’à la dernière extrémité». 

IA perfécution continua donc. 
« Noailles » , difent fes propres Mé- 
moires , « employa de nouveau la ter- 
» reur des logements : En vain plu* 
» Heurs Religionnairesfignifièrent aux 
» Confuls des Communautés, qu’ils 
» eulTent à loo;er ailleurs les Soldats , 
» attendu l’Edit qui permettoit de 
» relier Caliwnille , fans pouvoir être 
»> troublé. Si l’on avoit quelques mé- 
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» nagements pour eux , obfervoit le 
» Duc , il y auroit infailliblement le 
« lendemain une infinité de relaps». 

Tandis que les févérités redou- 
bloient par des ordres particuliers de 
Louvois , les autres Miniftres fui- 
voient encore leur fyftême. Ils ne 
croyoient pas que de fimples Lettres 
de leur Collègue euflfent détruit la Loi 
folemnelle qu’ils avoient fait rendre. 
Peut-être même les ignoroient-ils 5 & , 
par une fingulicre contradi&ion, entre 
ces Lettres particulières de Louvois, 
fk les Edits fôlemnels qui fe publiaient 
au nom du Roi, le ix Novembre,; 
c’eft- à-dire une femaine après ces 
Lettres terribles , le Roi figna une 
nouvelle Déclaration , pour ftipuler 
les formalités que dévoient remplir 
ceux de la R. P. R. , qui , après avoir 
fui dans les Pays étrangers, voudroient, 
fur l’invitatiou de l’Edit; révocatoire, 
& en confervânt leur Religion , ren- 
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trer en France, & fe faire reftituer 
leurs biens. Elle fut enregiftrée au 
Parlement le 28 Novembre. Le mois 
fuivant, parut cetre autre Déclaration 
qui indiqua les nouvelles formes à fui- 
vre pour conftater le jour de leurs 
décès ; & qui ftatue fur les regiftres 
des fépultures , conformément aux 
mêmes principes qu’on avoit d’abord 
adoptés pour les mariages. 

Mais l’afcendant de Louvois ne 
tarda pas à fubjuguer pour un temps 
tous fe s Collègues 5 &, quand on eut 
pris décidément ce déplorable parti, 
il fallut toujours à une Loi févère 
ajouter une Loi plus févère > il fallut 
ordonner l’enlèvement de tous les 
enfants des Religionnaires & des 
mauvais Convertis > Loi inexécuta- 
ble.: tous les Collèges réunis , & 
tous les hôpitaux du Royaume n’a- 
voient ni allez d’emplacement , ni 
les fonds néceflaires -, & prefque tous 
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ces enfants refièrent dans leurs fa- 
milles. 

Bientôt on apprit qu’un allez grand 
nombre de Pa fleurs étoient rentrés 
dans le Royaume ; qu'ils fe déroboient 1 , 
par toutes fortes de rufes, à la vigi- 
lance du Gouvernement ; qu’il n’y 
avoit forte de déguifement qu’ils 
n’employaffent; qu’ils/e travefliffoient 
en Mendiants, en Pèlerins, en Offi- 
ciers, en Soldats, en Vendeurs d’i- 
mages & de Chapelets , métier plu’s 
en vogue dans ce temps-là qu’aujouF- 
d’hui 5 qu’ils trouvoient par-tout des 
guides pour les conduire , des hôtes 
pour les recevoir & les cacher; qu’ils 
marchoientla nuit,habitoientfbuvent 
les forêts & les cavernes , & que leurs 
Fidèles venoient en foule y écouter 
leur Prêche. Il fallut alors épier ces 
afTemblées , les diffiperou les maffa- 
crer, effrayer lesPafleurspar lefupplî- 
ce de ceux qu’on put£nfir;&, par une 



• 349 

Loi , mettre en quelque forte leur 
tète à prix. 

; Les foins qu’on prenoit pour 
arrêter l’Emigration n’etoient” pas 
moins infructueux. Envain faifoic-on 
garder les Frontières ëc les Cotes 5 
envain publioit-on que les Puiflànces 
étrangères refufoient afyle aux réfif- 
giés François ,que par tout ils étoient 
fans emploi fans fecours , que plus 
de dix 4 mille étoient morts en An- 
gleterre de l’intempérie du climat, 
des fatigues de leur évafion, & far-tout 
de misère & de faim } que le plus grand 
nombre étoient prêts à revenir en Fran- 
ce , en follicitoient la permillion, pro- 
mettoient d’abjurer, formalité de- 
venue alors nécefîaire pour leur re- 
tour ; & qu’enfin ce torrent alloit re- 
fluer fur lui -même , trompeufe ef- 
pérance dont on n’avoic celle de 
flatter Louis XIV. Ces bruits répandus 
à deflein trouvoient peu de croyance} 
& , autant on imaginoit de moyens 


Digitized by Google 



1 


35 °- 

pour retenir ceux qui méditaient leur 
évafion , autant étaient- ils avi fés à 
lier des Correfpondances pour la favo- 
rifer 5 ils avoient des Hofpices allurés, 
des guides choifis , des lieux de ren- 
dez - vous , des routes auparavant 
inconnues j & il fallut bientôt, pour 
mettre de plus grands obftacles à 
cette défaftreufe Emigration , ôter à 
tous les nouveaux Convertis , 1 a libre 
difpofition de leurs biens -, Ordonnance 
renouvellée de trois ans en trois ans, 
jufqu’à nos jours. 

Cependant le prellige des feintes 
Converlîons fut , en un moment , tout 
près de s’évanouir. On apprit, avec 
fcandale Sc peut-être avec effroi, que 
la plufpart de ceux qui avoient fait 
abjuration , refufoient dans l’extrémité 
de leurs maladies, de recevoir les Sa- 
crements de l’Eglife , & déclaroient 
alors qu’ils avoient toujours perfifté 
dans la R. P. R. 3 toute crainte , 


Oigitized'by Googld 



3 y i 

toute confîdération humaine cedant 
au lit de la mort , ces malheureux 
laidoient tomber le mafque & ren- 
doient à leur Religion ce dernier 
hommage. On efpéra de les con- 
tenir par la menace de toutes les 
peines qui peuvent ou inquiéter un 
mourant , ou allarmer la famille qui 
l'entoure. Ce fut l’occafion d’une 
Loi terrible : « Ceux qui , dans une 
« maladie, refuferont les facrements , 
n feront , .après leur mort , traînés 
» fur la claie, & leurs biens confîf- 
» quésj & s’ils gué rident , ils feront 
» condamnés à faire amende hono- 
» rable , les hommes aux Galères 
» perpétuelles , les femmes à être en- 
» fermées , & leurs biens également 
» confifqués ». 

Les notes qu’on mit fous les yeux 
du Roi , pour l’engager à foufcrire cet 
horrible Loi, méritent d’être citées. 

Sur la peine des Galères , avec 
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confifcation de corps & de biens , il y 
avoir cette note :« C’ejl la même, peine 
» qu'à ceux qui fortent du Royaume 
» fans permijjlon » , fur la peine d'être 
traîné fur la claie -, la nore efi: : “ Même 
» peine que pour les duels , c’eft-àrdire , 

» Procès à la mémoire , privé de fêptil- 
» turc , traîné fur la claie & pendu par 
» les pieds ». Et l’on ajoute « que le 
« Concile de Latran a décidé que ceux 
» qui manquent à faire leurs Pâques , 

» doivent être privés de la fépulture 
» Chrétienne ». 

Voilà où conduisit la première 
Déclaration fur les Relaps, rendue 
au commencement du Règne, folli- 
citée & obtenue fur des motifs 
bien différens - du but où l’on venoic 
d’arriver , & ce n’étoit pas encore à . 
ce terme effrayant qu’on devoir s’ar- 
rêter. 

Une conféquence necefïaàre , du 
même principe , étoit de les aftrein- 

dre 
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dre pendant leur vie, à tous les de- 
voirs de laCatholicité } mais comment 
les foins de l’Adminiftration la plus 
vigilante auroient-ils pu contraindre 
deux -cents mille familles à répéter 
journellement les ades d’une Religion 
qu’on leur faifoit abhorrer. Les cent 
yeux de l’Inquifition & fes bûchers, 
auroient-jls pu y fuffire ? Cependant 
quelques Adminiftrateurs , dans les 
Provinces, donnèrent aufli-tôt des 
inftrudions aux troupes , pour les 
employer à cette furveillance , dref- 
scrent un Réglement fur la Com- 
munion Pafchale - , établirent des Inf 
pedeurs dans les Paroilfes , pour 
examiner fi les nouveaux Convertis, 
alloient àlaMelTe, au Catéchifme, 
quelle y étoit leur contenance •, 
& s’ils pratiquoient conftamment , 
toute l’année , & chaque jour de 
l’année , les devoirs que la Religion 
impofe aux Catholiques. Ce font 

Z 
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tôujours les excès qui préparent les 
•révolutions , dès ce moment, le 
Roi reconnut avec lurprife, que, loin 
de toutes Tes inclinations , on l’avoit 
améné jufqu’au point d’établir l’In- 
quifition en France. Il s’arrêta fur 
cette limite 5 &, malgré l’étrange con- 
tradiction qu’il y auroit à exiger d’un 
mourant, les devoirs d’un pulte qu’on 
permettroit aux vivants de ne pas 
fuivre, il fit promptement, mais en 
fecret, révoquer tous ces Règlements 
nouveaux. Les maximes oppofées à 
celles qu’on avoit firmes depuis 
quelques années, commencèrent à le 
faire fecrétement écouter. Un chan- 
gement inattendu, dont nous déve- 
lopperons les premières caüfes dans le 
chapitre fuivant , s’opétoit avec len- 
teur. On interdit alors toute con- 
trainte dans la conduite habituelle 
de la vie; & toutefois on laifla croire 
^qu’elle fubfiftoit. Le Roi üt écrire à 
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tous les Intendants qu’il défendoît 
qu’on fît rien qui fentît l’Inquifition; 
mais rien non plus qui donnât lieu 
de foupçonner cette défenfe. Ii ap- 
prit , avec non-moins de furprife , que 
la Loi contre les mourants n’avoit 
pas eu l’effet qu’on lui avoit promis. 
On l’avoit obtenue , en lui perfua- 
dant qu’elle feroic Amplement com- 
minatoire , ou du moins que peu 
d’exemples fuffiroient. Mais, dans la 
plupart de nos villes, on n’eut que trop 
fréquemment cet affreux fpe&acle, 
des cadavres tramés fur la claie. On 
y voyoit trop fouvent des Prêtres 
échauffés &, le Viatique en main, 
efcortés d’un Juge & de fes huiffiers , 
fe rendre chez les mourants, & bientôt 
après une populace fanatique fe faire 
un jeu cruel d’exécuter elle-même là 
Déclaration dans toute fon horreur*. 
Ainfi , contre la volonté même du 
Gouvernement, ces condamnations 
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multipliées atteftoient la perfév^rance 
des prétendus nouveaux Converti* 
dans la Foi qu’on avoit voulu leur 
ôter. On fe prefla donc d’écrire aux 
Intendants pour qu’ils rendirent ces 
spectacles plus rares. 

Cette Lettre, du 5 Février 1687, 
deviendra bien importante pour la 
fuite de ces Eclairciflfements hiftori- 
ques. _ , 

' Le Secrétaire d’Etat qui l’écrit, 
commence par avouer , au nom du 
Roi , que cette Loi « n’a pas eu tout 
m le fuccès qu’on en efpéroit > Sa 
» Majefté s’eft relâchée , en quelque 
»» façon , de l’exécution de cette 
» Déclaration 5 & elle m’ordonne de 
« vous écrire que, dans les occalîons 
>j où il arrivera que quelque nouveau 
>i Converti aura déclaré , avec éclat, 
m vouloir mourir en ladite Religion 
»* & que les parens le diront avec 
>» oftentation , & en vue d’en tirer 
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« vanité , il faut faire exécuter cette 
» Déclaration à la rigueur; mais à 
» l’égard des autres qui , en mourant 
« feront de pareilles Déclarations par 
« un (impie motif d’opiniâtreté 6c 
» dont les parents témoigneront le 
» défapprouver, il fera bon de ne pas 
«relever la chofe, & de ne point 
«faire de Procédure; ôc, pour cet 
« effet , Sa Majefté trouve à propos 
« que vous fafliez entendre aux Ec- 
« cléfiaftiques qu'il ne faut pas que , 
« dans ces occalions , ils appellent fi 
« facilement les Juges pour être té- 
« moins, afin de ne pas être obligé 
» de faire exécuter la Déclaration 
« dans toute fon étendue ». 

•4P 
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CHAPITR.E XVII. 

4 

• 

C’EST ainfi que le zèle des conver- 
sons avoic conduit Louis XIV, contre 
fon inclination & fes principes, à une 
Intolérance, dont il avoit d’abord re- 
jetré les rigueurs. Le Jéfuite la Chaife 
dominoit alors avec un empire ab- 
folu fur la nomination des Béné- 
fices , &■ fur les affaires de la Reli- 
gion. Madame de Maintenon écrit du 
2 Février i687:<iLeP. delà Chaife 
» eft mieux que jamais dans l’efprit 
n du Roi. II agira déformais fans 
» M. l’Archevêque de Paris & Ma- 
il dame de Lefdiguières ne verra plus 
» le Clergé de France à Tes genoux.... 
» Vous croyez bien que cette grande 
» faveur va mettre tout le monde aux 
» pieds de la Société». 

Cependant les Janféniftes étoient 
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épouvantés à I’afped de cesLoix qu'ils 
trouvoient faerilèges. Ils annorr- 
çoient qu’on ne réufliroit point par 
ces moyens contraires, difoient-ils» 
£ la fainteté de la Religion ; que le 
nombre des Calviniftesne diminuoit, 
en France, que par le grand nombre 
de ceux qui fuyoient ; que ceux même 
qui fe foumettoient , en apparence r 
prenoient dâns leur feinte foumiffioit 
plus d’horreur pour nos Myftères , pro- 
fanés par nous -mêmes; qu’ils joi- 
gnoient à cette averfion naturelle 
pour notre Foi, un regret, mêlé de 
fureur, de l'avoir embraffée par un 
faux ferment; qu’une entreprife fon- 
dée fur la profanation , devoit échoücr 
par la malédiction célefte. Leurs ma- 
ximes étoient, comme on le f<çait , 
de n’approcher des Sacrements qu’a- 
vec une fainte terreur , & d’en croire 
l’homme prefque toujours indigne. 
Perfuadés que la crainte de Dieu n’eft 
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pas meme un fentiment aiïez pur 
pour lui être offert j qu’il n’agrée 
point d’autres hommages que ceux de 
notre amour, ils ne pouvoient ad- 
mettre dans la Religion cette ter- 
reur des gatères, de l’infamie £c de 
la ruine. Ils abhorroient, & les amen- 
des-honorables & les logements des 
gens de guerre, &: le fpe&acle des 
cadavres traînés fur la claie. Ils difent, 
dans leurs Ecrits , « Que leurs cheveux 
» fe hériffoient à la feule penfée de 
sa ces Communions involontaires ». 

* , Il y avoit à la Cour môme quel- 

ques partifans de leurs opinions: 
elles y étoient profeflfées, fans* fana- 
tifme , fans zèle indiferet, fans ani- 
mofité imprudente, par des hommes 
dont le Roi eftimoit les lumières , & 

t 

dont ils refpecloit les vertus. Ce n’eft 
pas que le Janfénifme osât s’y mon- 
trer à front découvert : fon nom de- 
meuroit proferit. Mais le Roi avait 
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moins d’averfion pour le fond de cette 
Doétrine, depuis qu’il avoit ceflé d'en 
redouter un nouveau Schifme. Ces 
» Janféniftes^fecrets parvenoient donc 
à faire entendre timidement leurs 
voix. Leurs repréfentations modérées 
étoient fouvent accueillies; &, fi le 
caractère du Roi avoir d’abord fuffi 
pour l’éloigner de toute rigueur fan- 
guinaire, fi les principes fur laLégif- 
Jation, admis dans fon Confeil, avoient 
empêché de confondre les drçits des 
deux puitfances fur les Mariages , la 
tolérance , qui ne tarda pas à renaître 
& qui fubfifta jufqu’aux derniers mois 
de ce Règne , fut due aux infirma- 
tions des Janféniftes ; non pas, comme 
on le croit d’abord , parce qu’ils éprou- 
voient eux -mêmes le malheur des 
Seétes perfécutées, mais parce que 
cette rolérance étoit une fuite rtéccC- 
faire de leurs opinions : l’obéiflance 
dans les fers ne peut être nn témoi- 
gnage de fidélité ni d’amour, 
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L’ambition feule avoit entraîné Ma- 
dame de Maintenon loin de leurs ma- 
ximes j mais fon penchant naturel la 
ramenoit vers eux. Voyez, dans fes * 
Lettres le prompt changement qui 
fe fit en elle. Toujours occupée de 
plaire, mais n’ayant plus befoin de 
féduire, elle rentre dans fon véri- 
table caractère. Elle mande à M. 
de Villette’fon parent 5 «Vous êtes 
» converti -, ne vous mêlez plus de 
« convertir les autres. Je vous avoue 
» que je n’aime point à me charger 
» envers Dieu ni devant le Roi de 
» toutes ces converfions-là ». Eft-ce 
donc cette même femme que nous 
avons vue fi fervente pour les conver- 
fions, & toujours applaudiflanc au 
choix des plus déplorables moyens ? 

Elle commençoit à fe lier avec deux' 
hommes d’un caraétère très-différent, 
mais dont les principes fe rappro- 
choient fur plufieurs points. 
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L’un droit l’Abbé de Fénélon , qui 
(ans -celle l’exhortoit à infpirer aii 
Roi « la méfiance des confeils durs 
» Sc violents , & l’horreur pour les 
» actes d'autorité arbitraire ». 

Peut-être trouvera-t-on ici, avec 
• quelque, plaifir , -les commencements- 
d’une liaifon fi célébré -, & il eft né- 
celTaire , pour la fuite même de ces 
.Ecclaircidements hiftorîques , de bien 
faire connoître les principes de lafin- 
gulière révolution qui fe préparoit. 
On fait que Madame de Maintenon 
avoit alors à Verfailles, pour fa plus 
intime fociété, les Duchedes de Beau- 
villiers & de Chevreufe } soutes deux 
filles de Colbert, & foeurs de Seignelai; 
toutes deux avoient auprès d’elle le 
mérite rare de n’avoir jamais fait leur 
cour à Madame de Montefpan }. long- 
temps éloignées du Roi par cette ré - 
ferve , elles s’en rapprochoient par 
la faveur de Madame de Maintenon. 
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L’Abbé de Fénelon étoit l’oracle de 
ces deux fœurs > l’oracle de cette fa- 
mille fort unie , ifolée de toutes les 
autres fociétés , & qui parvenoit à un 
fi grand crédit. Fénelon, jeune encore, 
avoit flotté allez long-temps entre les 
. -Jéfuites & les Janféniflesj Jes uns, • 
maîtres de toutes les grâces Ecclé- 
iîaftiques, l’avoient trop peu accueilli» 
les autres, fans faveur, mais en grande, 
réputation dans le monde , avoient 
commencé à l’y produire. Il ne s’étoit 
pas dévoué à eux ; il n’étoit pas at- 
taché à toutes leurs opinions j mais il 
n’avoit pas encore adopté celle du 
Quiétifme> & fon ame tendre étoit 
touchée de leur amour pur, fon efprit 
infinuant, fon ‘éloquence perfuafive 
& fa vertu indulgente le rappro- 
choient de leurs maximes fur l’inf- 
tru&ion & fur la tolérance Chrétienne. 
Peu de temps après la. Révocation , 
il partit pour une Million en Sain- 
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tonge , à la Rochelle & dans le pays 
d’Aunis. Il y a , Tur cette partie de 
fa vie , plus de Panégyriques que 
d’Hiftoires fidelles. On a fait rejaillir 
fur ce commencement de la carrière, 
la gloire que dans la fuite il a fî 
juftement acquife -, ce que fa conduite 
eut, en cette occafion , de modéré , de 
noble & de fage a été exagéré , &c 
n’avoit pas befoin de l’être. Il n’eft 
pas vrai que deux Provinces ayent 
été préfervées par fes foins du fléau 
de la perfécution, & qu’il n’eût ac- 
cepté cette Million qu’à cette condi- 
tion même. Ce jeune Abbé , pour 
impofer alors des conditions au Gou- 
vernement , étoit trop loin de cette 
fortune élevée, de ce crédit & de cette 
confidération où il parvint bien-tôt 
après, fi fon zèle avoit eu cette efpéce 
de fermeté qu’on lui fuppofe , on ne 
l’auroit pas employé : fa vertu fût 
reftée inutile. • 
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’ L’oppreffion de la Rochelle & de? 
deux Provinces vo'ifines étoit con- 
fommée , quand il partie. Louvois en 
avoir déjà retiré les troupes pour les 
envoyer dans d’autres Généralités , 
«afin ( dit-il, dans fa Lettre aux Com- 
mandants , en date du 3 Novembre 
168 j , ) « d’y faire la même chofe à 
« fégard des Religionnaires que vous 
« avez pratiquée dans le Poitou & le 
» Pays d’Aunis «. Les rapports qui 
arrivoient de la Rochelle au Mini- 
ftère , vers le milieu de Décembre » 
fonr ceux-ci : « Je ne trouve prefque 
« plus de Religionnaires à la Rochelle, 
« depuis que je paye ceux qui les 
« découvrent, & qui me les livrent, 
M dont je fais emprifonner les hom- 
« mes & mettre les femmes ou filles 
» dans les Couvents , de l’aveu & 
« par l’autorité de M. l’Evêque ». 
L’Abbé de Fénelon ne préferva donc 
pas ces deux Provinces de l’op- 
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preflion générale j il fit mieux pour 
fa propre gloire : arrivé au milieu de 
cette peçfécution , il n’en fuivit pas 
les maximes ,• &. donna des exemples 
contraires. Nous avons retrouvé les 
Relations, quelques-unes font adrefi- 
fées à Madame de Beauvilliers > on 
ne peut douter qu’elles n’ayent été 
mifes fous les yeux de Madame de 
Maintenon , & qu’elles n’ayent con- 
tribué à la prompte élévation du jeune 
Millionnaire. Nous en avons déjà cité 
un palTage fur le Clergé de ce pays. 
Ajoutons encore celui-ci : « Nous tâ- 
» chons d’éviter dans nos Sermons 
» l’air contentieux des controverfes, 
» Nous faifons couler les preuves par 
u voie de fimples explications , & en 
» y joignant des mouvements affec- 
>» tueux* nous infînuons tout ce qu’il 
» faut pour faire de vrais Catholiques, 
»j en ne paroiflant travailler qu’à faire, 
»> en général , de bons Chrétiens -, tous 
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» ces foins fuffifent à peiné pour atti* 
» rer ces efprits; tant ils font effarou- 
» chés. Nous rencontrons par-tout 
» un attachement incroyable «à l’Hé- 
» réfie. Plus un Prédicateur les a tou- 
» chés , moins ils veulent retourner 
» l’entendre. Leur grand proverbe eft 
» qu’il faut fuir la voix des Ënchari-: 
» teurs». Sa Million fut bientôt ca- 
lomniée par -les Jéfuites. La Chaife le 
fit rayer de la feuille où il étoitinfcrit 
pour I’Evcché de Poitiers * & le Roi 
prit , dés-lors , quelques fâcheufes im- 
- preflions contre lui. Il fut réduit à 
écrire une Lettre apologétique, pour 
être mife fous les yeux de ce Prince; 
on l’y voit avec douleur , non pas 
diflimuler fes fentiments , mais en 
affoiblir l’expreffion, n’én prendre la 
défenfe qu’en annonçant qu’il eft 
prêt à y renoncer, & fe rapprocher 
avec adreffe du parti auquel il étoît 
véritablement oppofé. Àinfi fa vertu 

indulgente 
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indulgente & modérée étoit plus flexi- 
ble qu’on ne l’a die , & fçavoit qudr. 
quetois fe prêter au temps pour être 
plus utile. Depuis cettp époque , on 
s’apperçoit de quelque changement 
dans fa correfpondançe > fon embar- 
ras s’y décèle perpétuellement- Il fer»'- 
i>le quelquefois qu’on entende jet 
maximes d’un intolérant & d’un per*- 
fécuteur j mais il ne faut pas s’y tromr 
perj s’il propofe quelques rigueurs* 
c’eÆ pour en prendre droit de rejetter 
ies rigueurs facrilèges qui étoient alors 
en ufâge. 

Fénelon , peu après fon retour, 
fut admis dans la plus intime con- 
fiance de Madame de Maintenon. On 
a imprimé parmi les Lettres de celle- 
ci, les confeils de conduite qu’iflui 
donnoiti ils contiennent un paflage 
bien important j mais il eft, en quel- 
le forte.perdu dans le défordre d’une 
.édition fautive , & il prend un tel 

A A 
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degré d'intérêt , en le replaçant danâ 
les circonftances où ces confeils furent 
donnés , que' je ‘ne puis me refufer à 
le remettre ici en fa place * fous les 
yeux des Leéleurâ. 

« Vous devez, lui dit-il , fuivre le 
>* courant des affaires générales pour 
« tempérer ce qui eft exceffif , & re- 
», dreffer ce qui en a befoin. Vous 
«devez, fans vous rebuter jamais, 

« profiter de tout ce que Dieu vous 
» met au' cœur , & de toutes les ou- 
•« vertures qu’il vous donne dans celui 
« du Roi , pour lui ouvrir les yeiix'Sc • 
« pour l’éclairer, mais fans empreffe- 
» ment , comme je vous l’ai fouvënt 
» répété. Au tefte, comme le Roi fe 
«conduit bien moins par des maxi- 
«mes fuivies , que par l’impreflkin 
« des gens qui l’environnent , & aux- 
« quels il confie fon autorité , le capi- 
« tal eft de ne perdre aucune occà- 
» fion pour l’obléder par des ‘‘gens 
» sûrs , qui agiffent de concert avec 


i 

« 


Digitized by Goc 



37 ' 

»S vôus pour lui faireaccomplir, dans 
« leur vraie étendue , Tes devoirs dont 
» il n’a aucune idée. S'il eft prévenu 
« en faveur de ceux qui font tant de 
.» violences , tant d’injuftices , tant de 
fautes groffières, il le feroit bientôt 
» encore plus , en faveur de ceux qui 
.» fuivroient les Régies & qui l’ani- 
> meroient au bien. Ceft ce qui me 
» perfuâde que, quand vous pour- 
rez augmenter le;créditde MM.de 
-*>Cheyreufe & de Beauvilliers ,,yous 
i» ferez un grand coup. C'eft à Vous 
.& â vous mefurer; pourrie temps} mais, 
-»> fi la fimplicité & la liberté ne peit- 
vent . emporter ceci, j'aimerois 
» mieux, attendre jufqü’à ce que Dieu 
»>èût préparé le cœur. du Roi. Enfin 
«je grand point eft de l’alfiéger, 

. » -pmfqu’il veut l’etre ; de le gouver- 
» ner, puifqu’il .veut être gouverné. 

Son Salut confifte à être alfiégé pat 
P des gens droits &. fans intérêt.», ; 

A a ij 
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L’autre pcrfonne qui approchoit de 
Madame de Maintenon, dans ce mê- 
me temps , avec moins d'intimité , 
mais comme un homme dont elle efti- 
moit la fageffe 8c les lumières , étoit 
ce même M. d’Agueîïêau qui avoic 
demandé fon rappel* du Languedoc, 
■pour ne prendre aucune part aux vio- 
lences qui s’y étoient commifes. Il 
à* oie du Tes premiers emplois à Col- 
& l’on fait trop combien les 
liaifons perfonnclles & les amitiés hé- 
réditaires influent fur les affaires même 
d’où dépend là deftinée des peuples. 
Les nouvelles places qu’il occupa bien- 
tôt, l’ Ad min îftration des Economats 
‘qu’il obtint à la mort de Pélifion , 4a 
Régie des biens des Religionnaires 
fugitifs , & fur-tout l’Adminiflration 
•des biens de M. le Duc de Mai^e, 
• lui donnèrent avec Madame de Mam- 
■ tenon , de fréquents rapports. Son 
attachement aux opinions Jaftféoiltes 
p t. Â 
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étoit connu j & l’on a cru long-temps 
que Tes fentiments pleins de vertu &. 
de piété, étoient encore mêlés de quel- 
que haine contre M.. de Bafville , qui 
l’avoit remplacé en Languedoc, qui 
étoit attaché aux opinions contraires, 
& qui devoir, comme nous l’avons 
dit. Ton avancement à Louvois. 

D’AguelTeau ne perdoit aucune 
occafion de faire prévaloir Ion fyftê- 
me. Des l’année 1686, il compofa un 
Mémoire très-fage, dans lequel il 
foutenoit que la contrainte impofée 
aux nouveaux Convertis, étoit impie. 
« .11 n’y a, difoit-il , qu’une chofe dif- 
» ficile,qui eft de les per.fuader : tout 
le refte n’eft point la converfioq ; 
» tout le refte qui n'eft qu’extérieur , 
» & que l’autorité peut faire, s’il eft 
»> prématuré, bien loin d’avancer l’œu- 
»» vre, la recule êc la gâte. . . Que faire 
»> donc ? les inftruire , les édifier, les 
» aflujettir à l’Inftruciion , réprimer 
( ' Aa iij 
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» leurs entreprifes journalières, pour 
»> s’aflembler ou pour fe fortifier les 
» uns les autres : Mais , dira - 1 - on, 
>s cette voie eft bien lente: on làtrou- 
>3 veroit plus rapide qu’on, ne le croit. 
»> Dès que les efprits feront revenus 
ss de l’aigreur & du trouble par l'afsû- 
ss rance d’ctre en repos, ils commen- 
*»» ceront' à fe rapprocher & à enten- 
33 dre ce qu’ils n’entendent pas main- 
s> tenant. Mais enfin une voie ne doit 
» jamais, palier pour trop lente lorfi- 
ss qu’elle eft l’unique qui mène au but : 
ss les autres voies font aller plus vite, 
3> mais elles égarent. 

Telles furent les premières caulés 
de la révolution qui fe préparons 
• mais avec lenteur, parce que Madame 
de Maintenon avoit eu trop de part 
'aux moyens employés jufques-là, 
pour ofer revenir btufquement Air 
fes pas. Elle eut befoin de temps , 
d’infinuation Ôc d’adreflTe. Il étoit phi* 
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fur & peut-être moins difficile de 
travailler à perdre Louvois, que de 
travailler à le réduire. Ge fut auffi l’ou- 
vrage d’une longue patience * & fon 
crédit , comme il arrive fouvent dans 
les Cours, parvenoit au plus haut 
point, dans le temps même qu’on fe 
préparoit fourdemenc à le détruire.. 

< Ainfi, malgré ces rétractations fe*- 
crêtes, auxquels Louvois avoit du 
lui-même fe prêter, le fyftême des 
rigueurs fembloit dé plus en plus pré- 
valoir. Sans infirmer , par aucune Dé- 
claration, les claufes encore favorables 
.aux Calv.miftes dans l'Edit révoca- 
toire , on continua d’autorifer , par 
,des ordres fecrets, les Intendants & les 
Commandants de Provinces à violer , 
à leur égard, cette Loi nouvelle. On . 
enferma dans desForterefles une cen- 
taine de Gentilshommes, dont la fer- 
meté inébranlable donnait, cUps les 
Provipççs > un exemple qu’on redoiif» 
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foie.- Ceux qui avaient des liaîfons k 
la Copr, obtinrent la permiflîon dé 
quitter la France/On embarqua, pour 
des lieux éloignés , quelques Bour- 
geois opiniâtres , &. l’on voulut per*- 
fuader â Louis XIV qu'il avoit étouffé 
l’Héréfie , à-péu-près comme on l’avoit 
fait croire à Charles IX, dans la nuit 
de la Saint-Barthélemy. Mais en vain 
tour ce qui partait à ce Prince de Tes fu- 
jets Calviniftes, évitoit de les défigner 
fous ce nom, & affectoit de les nommet 
» ceux qui ont profelîe la Religion 
« prétendue' Réformée», bientôt U 
trifte vérité démentit les Relations 
infidelles & les vaines adulations} &, 
dès qUe ce nouvel orage fut palfé , on 
reconnut, avec étonnement, le grand 
nombre de Calviniftes qui tèftoient 
êncoré. On reconnut que les ordres 
d’enïprifonnement ou d’exil étoîent 
tombés fur quelques têtes choifîes} 
l’oppreflîon des Dragohnades fur les 
petites villes & fur les campagnes } que 
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fï , dans les grandes villes , les hommes 
en place avoient mandé les princi- 
paux Bourgeois, & tenté d’effrayer les 
plus opiniâtres, là, comme par-tout 
ailleurs, la m&ltitude,à la faveur de foti 
obfcurité , avoit échappé à la perfécu- 
tion j on apprit qu’en plufieurs endroits, 
les prétendus Converujfcurs s’étoieirt 
Contentés d’abjurations équivoques, 
daRS'lefquelles les Réformés avoient 
confervé une partie de leurs opinions ; 
que , dans la violence même des Dra- 
gonnades , plufieurs Commandants 
des troupes en avoient adouci l’hor- 
reur, tel que le M® de Beuvron, en 
Normandie, tel que l’Evêque de S.- 
Pons, Percin de Mongailiard , qui 
s’étoit conftamment oppofé à ce 
qu’on employât ces odieux moyens t . 
dans fon Diocèfe. En un mot il eft 
prouvé , par les états envoyés à la 
Cour , dans les dernières années de ce 
fièele , que, dans toutes nos Provinces 
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un très-grand nombre de Calviriiftes 
pouvoient encore , après tant de tenv 
pêtes, invoquer, pour leur tranquillité 
dans leur Religion , la protection 
même des Loix, Louis XI Vf en con*: 
.poifloit dans les familles qu’il hono- 
roit le plus de fa confiance. Il di- 
foit, en 1 695, Qu’il lui revenoit 
« beaucoup de plaintes des Miflion- 
«nairesjôc qu’ils fVifoient jpeu de 

» converfions ». Mais il fe renfermoit 

» * ' 

ordinairement dans un profond filen- 
ce fur ce fujet 5 ce qui faifoit dire à Ma- 
dame de Maintenon:«On croit anéanr 
» tir les chofes, en n’en parlant pas ». 

Cette multitude plus nombreufe , 
que la force & la crainte avoiept re- 
vêtue d’un mafque Catholique, n’étoic 
pas moins embarrafiante pour de 
Royaume. Au premier mouvement 
de cette Ligue générale contre la 
France, qui fe fie en 1 688, Louis XIV 
commença à redouter, fous ce noip 
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de nouveaux Convertis , ceux qu’il n’a- 
voic jamais eu à craindre fous leur 
véritable nom de prétendus Réfor- 
més. On fe prefla alors de défarmer 
ceux qui, dans le libre exercice de 
leur Héréfie, lui avoient donné du 
Quefne &Turenne. On crut nécef- 
faire d’exclure des moindres Charges 
Municipales ,• apres leur- abjuration, 
ceux qui, dans ce même lîècle, avoient 
donné Sulli au Royaume. 

De zélés citoyens , & à leur tête 
le Maréchal de Vauban , n’héficèrent, 
point- dans ces terribles conjonctures , 
à propofer la rétraétation de tout ce 
qui s’étoitfait depuis neuf ans, le réta- 
bliffement des Temples , le rappel des 
Miniftres , la liberté à tous ceux qui 
n’avoient abjuré que par contrainte 
de fuivre celle des deux Religions 
qu’ils voudroient , une Amniftie géné- 
rale pour tous les fugitifs , pour ceux 
même qui portoient les armes contre 
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la France, la délivrance des galères, 
& la réhabilitation -de tous ceux que 
cette trille caule y ayoit fait con- 
damner. 

Vauban eut la noble affurance de 
préfenter ce Mémoire à Louvois. IF y 
déplore la défertion de cent mille 
François, la fortie de foixante mil- 
lions, la ruine du Commerce, les Flo- 
tes Ennemies grolîies de neuf mille 
Matelots les meilleurs du Royaume, 
leur armée de fix-cents Officiers & de 
douze mille Soldats plus aguerris que 
les leurs. Il dit que « la contrainte 
» des conversons a infpiré une hor- 
» reur générale de la conduite que 
» les Eccléfiaftiques y ont tenue , & 
« la croyance qu’ils h’ajoutent aucune 
» Foi à des Sacrements qu’ils fe font 
» un jeu de profaner } Que , fi l’on 
» veut pourfuivre , il devient nécef- 
» faire d’exterminer les Prétendus 
» nouveaux Convertis comme des 
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n rebelles , ou de les bannir comme 
y> des relaps , ou de les enfermer com- 
» des furieux j projets exécrables , 
»» contraires à toutes les remis Chré- 
>3 tiennes, morales & civiles, dange- 
»> reux pour la Religion même , puif- 
33 que les Sedes fe font toujours pro- 
33 pagées par les perfécutions ; & , 
33 qu’après les maflfacres de la St Bar- 
3> thelemy , un nouveau dénombre- 
3» ment des Huguenots prouva que 
33 leur nombre s’étoic accru de cent 
»s dix mille*, qu’il refte tin feul parti , 
33 plein de charité , utile , convena- 
is ble , politique , celui de les con- 
33 tenter : d & il finit par dire que « la 
33 prudence qui fçait , à propos , fe 
33 rétrader & céder aux conjonctures, 
33 eft une des parties principales de l’art 

'33 de gouverner > 3 . 

Une Loi également favorable aux 
nouveaux Convertis , & à ce qui re- 
c doit encore de Procédants en France, 
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Loi capable de fufpendre les émigra- 
tions, &: que nous difcuterons dans une 
fuite de ces EclairciJJemms * fut ren- 
due à cette époque i mais lés fucccs 
delà Guerre raffurèrent bientôt les ef- 

.1 • * • - i * * 

.prits. Luxembourg , Catinat, Tourvil- 
. le, Jean Bart ; la fidélité même des Pro- 
férants * fidélité que leurs plus cruels 
adverfaires furent contraints de louer* 
fauvèrent la France de cette ruine 
qui l’avoit menacée. 

On s’occupa cependant de trouver 
un remède à des maux intolérables *.à 
.un état violent qui ne pouvoit durer. 
Mais alors Louvois, dont l’ambition 
avoir fait prefque tous ces maux,& 
dont le génie auroit été capable de 
les réparer * Seignelaj, déjà fon con- 
. current , & dont les grands talents 
avoient promis de remplacer Colbert* 

étolent tous deux morts. Le Confeil 

. . . , • . *• 

. du Roi étoit .prefque - renouvelié. 
L’intçntion de remédier a un délbrdre 
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gués délibérations fur ce fujet, les 
Loix nouvelles auxquelles on fe déter- 
mina, ranimèrent de funeftes querelles 
entre les deux Partis qui divifoient 
l’Eglilè; & la contrariété de leurs opi- 
nions religieufes, continua de porter 
dans cette affaire autant & plus encore 
de confufion , que n’avoit fait la 
jaloufie de crédit & d’autorité. 

Pour développer les évènements 
de cet autre période , 6c montrer 
comment cette confufion & les mal- 
entendus qu’elle occafionna produi- 
sent enfin fous le dernier rèçne un 
genre de perfécution inoui jufqu’a- 
lors, comment une fi nombreufe par- 
tie de la Nation Françoilè fe trouva 
réduite à la mort Civile , nous met- 
trons fous les yeux des Lecteurs , 
dans une fuite de ce*s Eclairci (fctoents 
hifloriques *le rapport général de cette 
affaire , que M. le Baron de Breteuil 


3 S 3 . 

de déplorer , les Ion* 
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a mis fous les .yeinc du Roi, au mois 
d’Oclobre i 7 ^j 6. Les EclairciJJemcnts 
que nous y ajouterons, auront pour 
objet de donner plus de déveJoppe- 
ment à des faits qui peuvent intéreffer 
l'Hiftoire, &dont ce Miniftre a du ne 
préfenter à Sa Majefté que ce qui étoit 
néceiïaire pour éclairer fa juftice , & 
diriger fa bienfaifance. 


F I N. 


M. DCC. LXXXVIII. 
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